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É D I T O R I A L 
C'e fut pour tous ceux qui le connaissaient, une pénible surprise 

d'apprendre par le journal, le matin du 8 septembre, le décès de M. 
Jacques Toutain, notre président, que nous avions encore rencontré 
qwelquies joufs auparavant, pûein d'iallant, de projets et de santé. Nous 
mesurâmes d'emblée les conséquences fâcheuses de sa trop rapide dispa-
rition, pour toutes les Sociétés, comme la nôtre, qu'il dirigeait aVßc une 
ardeur, un dévoueraient, un entrain et unie fougue presque juvéniles. 

Nous nous le répétions à ses obsèques, où nous étions vernis nom-
breux, malgré Ha dispersion halbitwelle des vacances, pour lui manifester 
notne reconnaissance. Nous savions qu'il faudrta&t bientôt le remplacer, 
que parmi nom, un Rouennais serait choisi, qu'il devrait à son tour 
se dévouer pour assurer sa mwôession et mioinlcmr debout l'œuvre que 
son père et lui avaient mise ou remise sur pied, et développée durant 
un demi-siècle. Avec la vie moderne, accélérée let exigeantetokites les 
présidences sont pénibles à exercer aujourd'hui et Dernrs titulaires ont 
smrnent l'impression de porter une sortie deI couronne d'épines. Même, 
avec ce sentiment au éparti, il doit toujours se troiiveir dians wme société, 
im rrà&mbrie qui accepte pour le 'bien co'mmim, de poursuivre ce que 
(Vautres, en des: temps plus simples et mieux disposés, avaient voulu 
devoir créer. 

<L'amitié du plus grand nombre, beaucoup plus que ma compétence 
limitée de l'œuvrle flaub er tienne, a vouHu que je sois, sollicité aussi bien 
de l'intérieur de notre groupement, qu'espéré de l'extérieur, pour conti-
nuer leur œuvre. On admettra que je suis« de fort ameietrme souche 
rouennaise, qu'yen particulier mes grands-parents ont connu plusieurs 
membres die la famillb Flaubert et qu'aussi, je dois avoir ce caractère 
des Rouennais qui ne déplaisait pas au romancier ; car il ne les plaçait 
1pas nécessiairement tous, Sans le même moule. Il miß plaît parfois de 
reprendre 'Uvec rudesse la vieille hache d'abordagte d'autres ancêtres 
dieppois, lorsqite je juge mes compatriotes trop timorés ou hésitants. 
C'est sans doute l'un des rares points communs que je' dois avoir avec 
Flaubiert. Je me suis demandé si cette analogie Sans le comportement 
m'avait pas joué un rôle essentiel dans le: cfwix déterminant de nojs 
collègues. Si j'ai accepté cette mission supplémentaire, alors que fien 
Remplis (Flautres, à la. Société Ltiibre. d'Emulation ou au Syndicat d'Ini-
tiatives, c'est parCie que j'ai pensé que, sur le plan rouennais et normand 
comme sur celui beaucoup plus vaste de la Mttér]atwie fran0Hs]e et 
universelle, notre Société a le' devoir d'exister et de se rmintenir dmvs 
sa ville natale. 

Avec Taidie et l'appui d'une petite équipe résolue et éprouvée, avec 



le désir certain de tous de persévérer, nous franchirons ce cap douloureux. 
Nous maintiendrons d'abordt et en même temps-, rùfms tâcherons sur 
D'exemple fourni par d'autres sociétés analogues, comme celles de Balzac, 
de Chateaubriand, de Zola, de Stendhal, d'Alain, de découvrir la formule 
qui convient le mieux à notre auteur et aussi à nos possibilités régio-
nales iet franhçaises. 

Mlp&s d'abord, à chacun de nous nos devoirs. 

Il est nécessaire que nos 'Membres aient Je sentiment de leurs obli-
gations et que, surtout dmifs leur entourage, ils s'efforcent de nous 
découvrir de nouveaux adhérents. Les temps sont durs, peut-être, diront 
certains : ils Vont toujours été. Nous net sommes que deux cent cinquante. 
Or, pour publier chaque année deux Bulletinp convenables, si possible* 
judicieusement illustrés, plaisants à l'œili, il faudrait être presque le 
double. Est-ce vraiment impossible, rien que dans la région normande ? 
La liste des adhérents devrait vorus, Ien convaincre, Actuellement, pour 
qu'une société éditant un Bulletin puisse vivre à son aise, il lui faut 
cinq mille nouveaux francs par an. Les grands mécènes individuteVs d'autre-
fois ont disparu, mais est-ce que les puissantes Sociétés bancaires ou indus-
trielles ne pourraient pas nous- verser des cotisations de membres d'hon-
neur ? Aidez-nous d'abord et les providences municipale et départementale 
feront le reste. Comptons surtout sur nous-mêmes,, nous y gagnerons 
en vitalité. Le bureau d'une Société n^est que son moteur et le meilleur 
moteur du monde — ce qui n'est certainement pas notre cas — ne vaut 
guère si, faute de carburant en quantité suffisante, il est contraint de 
tourner au ralenti. Cherchez-nous un ou deux nouveaux membres, Ne crai-
gnez jamais de majorer v>os cotisations, si vous désires notre amélioration. 

De notre côté, nous pensons moins modifier qu'améliorer. Nous 
continuerons crnnmle par le passé à nous rendre en décembre sur la 
tombe de Flaubert et en mm, à Croisse*, à organiser à Rouen ou ailleurs 
une ou deux conférencesi, à Veiller de près à tout oe qui intéresse 
Flaubert et ses amis. Ne perdons jamais de vue qu'après les périssables 
attachements familiaux, notre Société concrétise sa famille intellectuelle. 
On peut être Flaubertiste pour maintes raisons qui ne se rejoignent pas 
nécessairement toutes, pour la magnificence de son style, pour l'élan de sa 
pensée, pour sa souffrance littéraire, parce qu'il représente une forte expres-
sion de sa province et il doit y en avoir encore d'autres. Quels que puissent 
avoiir été les motifs intimes de notiie tadhésion, nous avons tous à cœur de 
servir sa mémoire, de contribuer au rayonnement de son œuvre et au 
développement de son étude critique. Nous [songeons à améliorer ce 
bulletin, lien naturel entne tous les Flaubertistes du monde. Nous deman-
dons mi plus avertis de nous réserver leurs articleset aux autrejs, de 
nous communiquer les extraits de journaux, les rtotes de lecture et leurs 
découvertes qm, si petites soient-elles, peuvent souvent être publiées et 
apporter un éclcwràsêement souhaité sur d)es points demeurés obscurs. 



Que chacun aussi n'oublie pas que c'est un devoir de critiquer, de faire 
comwtitne son opinion sur ce qui liai paraît bien, et aussi, mal, Ce 
sera pour moi un signe évident d'intérêt et de vitalité ¡auquel je serai 
agréablement sensible : le silence est toujours déroutant. Donc, que 
chacun veuille bien prendre sa rame et la conduite du gouvernail en 
sera mieux assurée ! 

Nous croyons sincèrement que Croiséet, uniquement à cause de 
Flaubert, a été au siècle dernier, l'un des hauts-lieux de la littérature 
française. Il nous suffit parfois d f y amener des étiu&ants étrangers, 
d'Afrique ou d'Amérique même, d'y noter leur silence religieux d'y 
sentir la surprise et l'embarras de leur émotion, pour comprendre ce 
que les romans de Flaubert représentant à leurs yeux et dans leurs 
pensées. Un homme a vécu là, en iermite, à la fois obstiné et altruiste, 
pour la grandeur et la beauté de sa langue natale. Ils le savent et Us 
le s)entent. Croisset la été au XIXe siècle comme l'école de Rouen des 
Ltettres Françaises. 

C'est pourquoi nous avons le dessein de donner dans notre Bulletin 
une place accrue à ses amis les plus notoires, comme les fidèles Bouilhet 
et Maupassant, de formation rouiennaise, mais aussi d'y associer tous les 
autres, littérateurs ou non, qui vinrent ou, lui écrivirent à Croisset et 
qui ont pUj par des incidentes, avoir une rês'onance idans< sa vie 
d'homme comme dans son œuvre_ Il nous apparaît qu'en agissant ainsi, 
nous favoriserons un. nouvel élan die1 son iceuvre critique et que nous le 
placerons sur sa voie naturelle et humaine. Nous devons éviter de trop 
le lowançferr, pour en faire une sorte d'écrivain-dieu, mais seulement ce 
qui lui plut d'être : un homme-écrivain ; &est tellement plus simple 
et plus vrai. 

Tout président, à l'imitation d'un capitaine, aime entraîner l'attaque, 
distribuer le jeu et imprimer un, style particulier qufil essaie de com-
muniquer à ses autres joueurs. Voici, à mon sens, la meilleure formule 
que nous devons utiliser actuellement. 

Corneille iet Flaubert sont les deux noms lesi plus prestigieux de 
Rouen. Tous djeux ont leurs admirateurs qui sont souvent les mênvps. 
En Flaulierti/stes, nous, avons un rôle et dejs dev\oirs à remplir. Ils seront 
d'autant plus faciles pour Res responsables, dans la m\esure où chacun 
a sa place aura réfléchi à ces lignes et accepté de pratiquer le jeu avec 
entrain et avec le style qiíe je lui soumets à dessein. 

A n d r é DUBUC 
avri l 1962. 

Le bureau des A m i s de F l aube r t remercie les journaux qui ont 
annoncé la mor t de M, Jacques Toutain e t qui ont c.ru bon de s ignaler 
ses t r a v a u x , son dévouement et ses nombreuses activités culturelles dans 
sa ville na ta le . 



QUEL DIAGNOSTIC AURIONS-NOUS FAIT 
SI NOUS AVIONS SOIGNE GUSTAVE FLAUBERT ? 

Notes pour l'analyse de l'ouvrage du Docteur GALLET (1) 

Sous ce titre, M. le Docteur Gallet ;« soutenu le 20 décembre 1960 
à Paris, une thèse médicale qui a obtenu la mention t r è s honorable. 

M. le Docteur Galérant qui a, de son côté, sowœnt et longuement 
étudié le Cas F lauber t , a bien voulu, sur la thèse intéressante de son 
confrère, écrire île chapitre que nous sommes heureux de publier. 

Auteur. — U n N o r m a n d de Fiers . 
Idée. — Née au cours de conversations! avec moi à l 'Hôpi ta l de 

Petit-Quevilly, où le docteur Gallet é ta i t interne. 
Partie technique, — C'est le chap i t re nécrologique. Il a été spéciale-

men t étudié sous la direction du docteur Clément, neurochirurgien. 
Thèse soutenue le 20 décembre 1960 devant un j u ry présidé p a r le 

p rofesseur L. Binet, doyen de la Facu l t é de Médecine de Par i s . Mention 
« Très honorable » (la plus élevée). 

L 'ouvrage est essent iel lemelnt consacre' à l 'étude de la « maladie 
de n e r f s » de G. F lauber t . 

La 'mort de l 'écrivain f a i t seulement l 'objet de quelques lignes, pa rce 
que sa n a t u r e ne pose aucun problème susceptible de mér i t e r u n t rava i l 
spécial. 

A ce propos, il es t bon de f a i r e observer que : 

1° L'opinion selon laquelle le décëte é t a i t dû à une hémorrag ie 
cérébrale est l a plus vraisemblable, et de loin, pa rce qu'elle é m a n e du 
docteur Tourneux, prat ic ien chevronné, a r r ivé presque immédia tement 
a u chevet du m o u r a n t . 

2° U n homme de so ixante ans, t r è s corpulent, de type « sanguin » 
(ce n 'es t p a s un t e r m e médical ) , qui se donne t rès peu d'exercice e t 
souff re d ' a r t é r i t e (on dirai t un artér io-scléreux, ce qui n 'es t pas non 
plus t r è s médical) , finit p resque tou jours de cet te manière , à moins que 
ce ne soit d 'un i n f r a e t u s myocard ique . 

3° Les paroles que Goncourt jîrête au docteur Pouche t (on a voulu 
mouler son bras, on n ' a p a s pu, car la ma in avai t g a r d é une terr ible 
con t rac tu re ) , s ' appa ren t en t au plus m a u v a i s r o m a n policier. S.i Pouche t 
l ' a dit, ce dont on peut douter, cela prouve qu'il n ' ava i t j a m a i s re tenu 
une ligne de son cours de médecine légale. Sinon,, il a u r a i t su qu 'un 

(1) SLa ttoèse d u Doc t eu r P . Gallet , « Quel d i a g n o s t i c a u r i o n s - n o u s f a i t si n o u s 
av ions soiig-nlô F l a u b e r t ? » , (68 p . ) a é té éd i t é p a r Fou lon et G19, 29, r u e D e p a r -
e ieux , Par i s , I 9 6 0 . 



cadavre ne se con t rac te pas, ca r la cont rac t ion muscula i re est un 
phénomène propre à la vie, le cadavre devient d 'abord flaccide, pu is 
r igide e t ce t te r igidi té est un iquement fonct ion de la position qu'on lui 
f a i t p r endre dès que la vie a pr is fin. Il au ra i t donc suffi que le moulage 
soit effectué t r è s tô t ap rès la m o r t pour que la m a i n p renne n ' impor te 
quelle position ou qu'on eu t la p récau t ion de lui donner u n e posit ion 
choisie pour que le moulage désiré soit possible;. A la r igueur , on pouvai t 
p a r f a i t e m e n t mouler la m a i n 24 à 48 heures! après l ' appar i t ion de la 
r igidi té cadavérique, car ce phénomène d ispara î t dès que commence la 
décomposit ion. 

4° L 'hypothèse du suicide, fondée sur l 'aspect boursoufïlé du visage, 
e s t insoutenable sans bousculer les données é lémentaires de la médecine 
légale. 

E n résumé, on n e s au ra i t t r o p engager les cri t iques l i t té ra i res à 
consulter, avan t d'écrire, un Tra i t é de Médecine légale ou, ce qui est 
beaucoup p lus simple, à soume t t r e leurs é lucubrat ions au premier 
c roque-mor t venu. 

LA « MALADIE DE NERFS » 

L a conclusion du docteur Gallet est formel le : épiliepsie, sans aucun 
doute. 

S u r quels a r g u m e n t s se base-t-i l ? 
A v a n t tout, su,r la descript ion 'des crises, f a i t e pa r Du Camp en u n 

cour t récit des « Souvenirs L i t t é ra i res », et p a r F lauber t , sous f o r m e 
d ' ex t ra i t s de sa Correspondance. 

L ' a u t e u r a ainsi reconst i tué minut ieusement ce qui se passa i t avant , 
pendan t et après les crises. Tous les détails concordent et réa l isent 
la description de crises d'épilepsiie typiques. On objec tera qu'il s ' ag i t 
peu t -ê t re d 'un. « a r r a n g e m e n t » l i t té ra i re de Du C a m p ? « C'est impos-
sible, nous dit le docteur Gallet, car il au ra i t f a l lu que Du Camp, pour 
établ ir un récit sans faille, connaisse des découvertes médicales qui 
n 'ont é té f a i t e s que long temps a p r è s sa m o r t et que F l aube r t se livre, 
vis-à-vis de lui-même, à une supercher ie identique ! » 

Ce t t e cons ta ta t ion off re un in t é rê t d ' au tan t plus g r a n d que les détails 
cliniques sont nombreux et var iés ; il n 'en m a n q u e qu 'un e t d'une telle 
na tu re , qu'il n ' au ra i t pas pu t rouver place dans les « Souvenirs Li t té -
r a i r e s » sans o f fusquer les lec teurs de l 'époque. 

L e docteur Gallet est donc p a r f a i t e m e n t en droit de conclure à l 'exis-
tence d 'une épilepsiie. De plus, se ba san t s u r les visions colorées e t 
l ' aphas ie qui précédaient les crises, il nous appren'd que le f o y e r épilep-
togène s iégeai t dans le lobe occipital gauche . 

D a n s ces conditions, commen t se fai t - i l que des espr i ts r ageur s a ien t 
n ié que F l a u b e r t eut é té a t t e in t d'épilepsie ? 

L ' a u t e u r examine leurs a r g u m e n t s et voici les cr i t iques qu'il leur 
f a i t : 

— Le docteur Dumesni l a nié l 'épilepsie sous p ré t ex te que : 
1° L'aura e&X de trop longue durée et l'epileptique ne choisit pas 

l'endroit où il va tomber. Or, Flaubert allait s'étendre sur son divan au 
rriloment où il allait entrer dans la phasje convulsiv;e. 

C'est une erreur , ré to rque le jeune confrère à son ancien ; il ne f a u t 



pas confondre deux é léments d is t incts : les p rodromes et l ' aura . Or, nous 
savons que beaucoup d'épileptiques sont aver t i s pa r fo i s plusieurs jours 
à l 'avance de l ' imminence d 'une crise. F l aube r t disposait de quelques 
minu tes d ' interval le libre, c 'é ta i t suffisant p o u r al ler s ' é tendre s u r un 
divan. 

2° Il garde le souvenir de sa crise. 
A u t r e e r r e u r d ' in terpré ta t ion . I l g a r d a i t le souvenir de l ' aura , ce qui 

est normal , mais p a s de la crise. (« Ma conscience d ispara issa i t a lors 
avec le sen t iment de la vie »... « J ' a i le sen t iment d ' ê t re m o r t p lus ieurs 
fois »). 

3° L'épilepsie ne commence pas à 22 ans. 
C'est f a u x . Cette affect ion commence à n ' impor te quel âge, selon les 

causes qui la dé terminent . 

4" Il n'y avait pas d'incontinence d'urine au cours de la crise, sinon 
Du Camp aurait été trop heureux de le dire. 

C'est là u n e af f i rmat ion pu remen t g r a tu i t e et qui, nous l 'avons vu, 
n e rés is te p a s à l 'examen. 

— D ' a u t r e s cri t iques l i t té ra i res ont conclu en f a v e u r de l 'hystérie, 
voire de « l 'hys téro-neuras thénie », ce qui. est du pu r j a rgon diafoiresquei. 

Selon le docteur Galleit, l 'hys tér ie est une hypothèise qui se discute. 
El le peut m ê m e ê t r e é tayée pa r un é lément : la vision du roul ier 
p a s s a n t devant les yeux d u ma lade lors de la p remière crise et se repro-
duisant régul iè rement ensuite . Mais cela ne résis te p a s à l ' examen 
minutieux. En effet, r ien ne prouve que sur la rou t e de Saint-Gat ien, 
il y a i t eu réel lement un roul ier lors de la, p remière cris® • F l a u b e r t dit 
l ' avoir vu et entendu, mais ne l 'a- t- i l pas dé jà vu et en tendu comme des 
centaines de fois, pa r la suite, il le v e r r a e t l ' en tendra d a n s s a chambre 
ou ai l leurs ? L a seule différence, c'est que, dans le p remie r cas, le 
p ré jugé plaide contre l 'hallucination, alors qu 'ensuite ce t t e hal lucinat ion 
est évidente. 

Cet épisode du roulier n 'es t donc pas suff isant à é tabl i r le diagnost ic 
d 'hystérie, m a i s ce qui pe rmet d 'él iminer complè tement cet te hypothèse, 
ce sont les preuves contraires , nombreuses et convaincantes . 

S'il s ' ag i s sa i t d 'hystér ie , nous di t le doc teur Gallet, e t que la simple 
évocation de l ' image d 'un roulier suffise, pa r conséquent, à induire une 
crise convulsive, pourquoi F lauber t , pas san t dix a n s a p r è s a u m ê m e 
endroit e t ape rcevan t effect ivement un roulier, n ' aura i t - i l p a s eu u n e 
c r i s e ? Or, ces f a i t s se sont produi t s ( lui-même l ' a t tes te) et rev ivant 
exac tement la scène de 1844, aucune crise n 'a eu lieu ce jour-là. 

D ' a u t r e par t , il m a n q u e des phénomènes carac tér i s t iques de l 'hys-
tér ie : le besoin qu 'ont ces malades d 'exhiber leur é ta t , l a verbigérat ion, 
les a t t i tudes t héâ t r a l e s e t su r tou t le f a i t qu'il est exceptionnel que des 
man i fes t a t ions hys té r iques durent tou te .la vie. 

A ce propos, l ' au teur de la thèse, dont nous donnons l ' analyse ici, 
émet une supposi t ion in té ressante . 

On f a i t cou rammen t observer — nous dit-il — que les cr ises convul-
sives avaient d i spa ru a p r è s le voyage en Orient p o u r r e p a r a î t r e à la fin 
de la vie de l 'écrivain. Personne, semble-t-il, ne s 'es t rendu compte que 
cet te alffirmation reposai t sur le seul t émoignage de la nièce Caroline 
e t que cet te période d u r a n t laquelle F l a u b e r t n ' a u r a i t presque pas eu de 



crises est celle où il s 'est volonta i rement cloîtré à Croisset. Notons, a u 
passage, que ce f a i t ne controuve p a s le diagnostic d'épilepsie, puisqu' i l 
s ' agi t d 'une malad ie « à éclipses ». Mais, selon nous, le docteur Gallet 
a p a r f a i t e m e n t ra ison de f a i r e observer l a f rag i l i t é d 'un témoignage qui 
ne repose que sur ce qu 'ont bien voulu dire — ou ta i re — la mère, 
la nièce e t la se rvan te Félicité. Avec lui, nous nous posons la m ê m e 
quest ion : Que se passai t - i l derr ière les murs de Croisset ? Combien 
de cr ises ont-elles eu lieu qui nous ont été cachées ? P a r contre , ap rès 
1870, F l a u b e r t f u t con t ra in t à reprendre une crise p lus extér ieure , il 
doit voyager , à cause des af fa i res de Co.mmanville, e t ce qui se déroulai t 
sans témoin se produisi t désormais au g rand jour. D a n s ces conditions, 
la cont inui té des f a i t s prend l 'aspect d 'une réussite, ce qui n ' a r ien de 
cer tain. 

Le docteur Gallet v a même plus loin. Il observe qu 'à plusieurs 
reprises, F lauber t , qui a p romis d 'al ler voir Louise Colet à Par i s , se 
récuse a u dernier m o m e n t et qu'il donne de sa conduite des excuses 
pi toyables dont le seul r é su l t a t est de m e t t r e la Muse en f u r e u r . Les 
dérobades ne témoigneraient-e l les pas de l 'existence des signes aver t is -
seurs p ropres à l 'épilepsie ? se demande judicieusement le médecin. 
E t si, a u cours d 'une scène mémorable , Louise s 'est vue in terd i re l ' en t rée 
de Croisset, n 'é ta i t -ce p a s pour la, même raison ? 

— Pour su ivan t l 'étude des a u t r e s diagnostics aven tu r é s su r le 
compte de F lauber t , le docteur Gallet en vient à l'apoplexie. L à eneoïe, 
il f a i t d ' é t r anges cons ta ta t ions . Se basan t sur les saignées, les t i sanes 
et l a diète, ¡prescrites p a r le docteur F l a u b e r t à son fils, on a dit à 
plusieurs reprises que c 'é tai t là le t r a i t emen t de l 'apoplexie et non celui 
de l 'épilepsie. E t d ' a j ou t e r que Du Camp, le fielleux, ava i t ment i , car le 
docteur F lauber t , s achan t ce qu'il fa isai t , n ' a u r a i t pas prescr i t à u n 
ma lade auss i précieux le t r a i t emen t qui convenait à u n au t r e malade . 
Tout ceci est pu i s samment raisonné. Il n ' y a qu'une pet i te er reur , c 'est 
que la médecine a évolué et qu 'à l 'époque où Je ch i rurg ien de l 'Hôtel-Dieu 
de Rouen rédigeai t ses ordonnances, c 'é tai t t rès exac tement le t r a i t e -
m e n t en u s a g e dans l 'épilepsie qu'il avai t prescr i t ! On r eg re t t e sincère-
men t que nos conf rè res ès- le t t res n ' a ien t pas pr is la peine de consul ter 
un seul des Tra i t és de Médecine p a r u s en t re 1840 et 1880, négl igence 
d ' au tan t plus su rp r enan t e que ces ouvrages sont à por tée de la m a i n 
dans n ' impor te quelle bibliothèque,. E t voici ce qu'ils aura ien t lu : 

Traitement de l'Epilepsie : 
Saignées peu abondantes , m a i s réitérées. 
Séton au cou ou à l a nuque. 
Tilleul, fleur d 'oranger , rudigo, cas toreum. 
Hydro thérap ie . 
Voyages d a n s les p a y s chauds . 
E t u d e s l i t t é ra i res pour apa i se r la tension nerveuse. 
P a s de mus ique qui a un effet contraire. 
Ev i t e r les émotions sent imenta les : n i mariage, ni concubinage. 
P a s une l igne d e ce t r a i t e m e n t qui n ' a i t été appliquée à F lauber t , 

y compr is le voyage en Orient préconisé p a r le docteur Ju les Floquet,. 
La démons t ra t ion n'est-elle p a s convaincante ? 

Mais, dira-t-on, quel é t a i t le t r a i t emen t de l 'apoplexie ? 
Il d i f féra i t no tab lement en ce sens que la saignée devai t ê t re unique 

et massive, qu'il n ' é ta i t pas question du séton et qu 'on appl iqua i t des 



compresses f ro ides sur le f ron t . En outre, les méd icamen t s cités pour 
l 'épilepsie n e sont p a s ment ionnés et l 'hygiène généra le r ecommande les 
distractions, les exercices physiques en chambre, ma i s ni les voyages, 
ni les impéra t i f s intel lectuels ou sent imentaux. 

Le docteur Gallet nous p a r a î t donc t rès fondé à af f i rmer que 
le diagnost ic d'épilepsie é t a i t celui du doc teur F l a u b e r t e t que ce 
s avan t médecin ne s 'y é ta i t pas a r r ê t é sians p rendre l 'avis des nombreux 
c o n f è r e s avec qui il é ta i t en re la t ion journal ière . 

Qui donc oserai t m a i n t e n a n t s ' inscr i re en f a u x contre lui ? 
L 'ouvrage serait- i l incomplet sans un dernier chapi t re consacré à la 

cause même de ce t te épilepsie. Là encore, le docteur Gallet nous appor te 
des rense ignements o r ig inaux : 

L'épilepsie in te rvenant chez un adulte n 'es t qu 'un symptôme qui 
peut fixer son or igine des lésions suivantes : 

1° Tîumeur du cerveau ? 
Non, car une survie de près de 40 ans n ' au ra i t pas été possible. 
2° Une syphil is ? 
Non, ca r la contaminat ion f u t certaine, mais longtemps a p r è s le 

début des crises. 
Les deux causes éliminées, on a le choix entre deux hypothèses qui 

n 'ont j a m a i s été discutées jusqu' ici : 

1° Une origine infect ieuse ? 
L a notion nous en est fournie p a r F lauber t , qui décrit un épisode 

fébri le survenu a v a n t la p remiè re crise. 
2° U n t r a u m a t i s m e crânien ? 

Le docteur Gallet pense que c 'est l 'hypothèse la plus plausible, en 
raison du mode de vie de F l a u b e r t , de sa pra t ique assidue des exercices 
physiques et de l 'équi tat ion en part icul ier . D e plus — et ceci nous pa ra î t 
t r è s impor tan t , pa r ce que cela n ' a jamais é té s ignalé — si nous n 'avons 
pas la preuve localisée que l 'écr ivain eut u n accident dé te rminan t un 
t r a u m a t i s m e crânien, nous avons la cer t i tude qu'il eu t p lus ieurs acci-
dents graves . Il l 'a écr i t à Louise Oolet, le 9 août 1846 : 

« J ' a i eu tou te espèce de ma lad i e et d'accidents : des chevaux tués 
sous 'moip, des voitures versées... » 

Devant t a n t de t émoignages indiscutables e t convergents , le débat 
peut ê t r e clos et il nous f a u t r a n g e r F l a u b e r t p a r m i les épileptiques de 
génie, ce qui, aprèls tout , n ' es t p a s si déshonorant qu'on veut bien le dire. 

Docteur GALÉRANT. 



Les Quotidiens Rouennais et la mort de Flaubert 

P l u s favor isés que ma in tenan t , pour les d i f férentes opinions locales, 
les Rouennais de 1880 ava ien t trois quotidiens à leur disposition. 

Le Nouvelliste die' Rouen é ta i t dirigé par Char les Lapierre , le confident 
p ré fé ré de F lauber t , depuis la dispar i t ion de l ' i r remplaçable Bouilhet. 
Il é t a i t le quotidien des rall iés à la République, la suppor t an t plus que 
l 'épaulant , r edou tan t Gambet ta , a p p u y a n t Mac-Mahon, et d 'espri t protec-
tionniste. Il é ta i t lu p a r les royal is tes e t les bonapar t is tes , f a u t e d ' au t r e s 
j ou rnaux pour expr imer leurs vér i tables opinions. Comme il soutenai t 
f e r m e m e n t l 'action de l 'Archevéché, il é t a i t lu pa r les catholiques p r a -
t iquants . 

Le Jaurnial de Roiien, doyen respecté de la presse locale, é ta i t ne t te -
m e n t républicain. Il ava i t é té l 'opposant souple, ironique e t fidèle, d u r a n t 
le Second Empi re . Il ava i t été au t re fo i s l ibre-échangiste, v a g u e m e n t 
aaint-iSimonien e t vol ta i r ien ; de plus, son ant iclér ical isme n ' ava i t j ama i s 
é té virulent . Il é t a i t le plus informé et le mieux composé. Il ava i t auss i 
des chroniqueurs exceptionnels qui fa i sa ien t au tor i t é dans la capitale et il 
é ta i t considéré comme l 'une des meil leures feuilles de province. 

Il appa r t ena i t déjà , a v a n t la Révolution de 1848, à la fami l le Brière. 
Il avai t été le g r a n d a n i m a t e u r du banque t r é f o r m i s t e de 1847, auquel 
F l a u b e r t a v a i t assisté, en curieux ou en convaincu, peut -ê t re simple-
m e n t pour demeure r fidèle à la pensée l ibérale de son père. Sur le p lan 
local, le Journal de Rouien r eprésen ta i t l 'opinion de la bourgeoisie 
démocrate , hostile et v igi lante à l 'égard de tou te Res taura t ion , sensible 
au vieil espri t jacobin, socialement modéré, a l a r m é et inquiet de l 'espri t 
de la Commune e t m a l g r é tou t soucieux des progrès cons tan ts du 
qua t r ième éta t . F l a u b e r t ava i t dû songer à son t i t re , à son espr i t libéral, 
e t peut -ê t re à l 'un de ses cor respondants au s tyle prudhommesque, 
lorsqu'il fit d 'Homais le cor respondant du Fanal de Rouen, pour la région 
d'Yonville. 

Le t rois ième quotidien rouennais n ' a v a i t encore que qua t re ans 
mais il é ta i t f o r t tu rbulen t . P a r ses a t t aques e t ¡ses méthodes, il é ta i t 
venu t roub le r la quiétude dias deux aut res . Le Petit Rouennais, sorte de 
gavroche a r rogan t , pa ra i s sa i t sous u n f o r m a t moit ié moindre e t ne se 
vendai t qu 'un sou au lieu de deux, ce qui é ta i t impor t an t à l 'époque. Il 
avai t r ap idemen t a t t e in t u n t i r a g e double des deux autres , j u s t emen t à 
cause de son prix réduit, ce qui les inquiéta i t beaucoup pour l 'avenir . 
Il por ta i t vé r i t ab lement le t i t re de son pe t i t f o r m a t e t il ava i t é té lancé 
p a r un groupe de républicains radicaux. Ses bai l leurs de fonds appar -
tena ien t au p a t r o n a t textile, à ceux qui avaient multiplié les œuvres 
sociales dans leurs usines, e t n o t a m m e n t à deux p r o t e s t a n t s : R ichard 
Waddington , sénateur , et Besselièvre, conseiller généra l du canton de 
Maromme, dont dépend Croisset . N e t t e m e n t anticlérical, f avorab le à 
l ' espr i t maçonnique, il é ta i t le quotidien le plus axé à gauche, ma i s il 
é ta i t su r tou t celui du radica l i sme mi l i t an t et plus ouvriériste que véri-
t ab l emen t socialisant. Il ava i t en tamé la clientèle habituelle du Journal 
de Rouen, sans a t te indre celle du Nouvelliste. 

Cet éventail d 'opinions caractér isées , droite, cen t re et gauche, es t 
na tu re l l emen t f o r t précieuse pour ,se r e n d r e compte de l 'a t t i tude, d u 



compor tement et de la pensée moyenne qu 'eurent les Rouennais à la 
m o r t du plus i l lustre de leurs concitoyens, Gus tave F lauber t , dont la 
nouvelle f u t por tée rap idement aux qua t re coins du monde pa r l 'ensemble 
des journaux, comme un g rand événement l i t téraire. 

De tou t t e m p s et sous tous les régimes, les j ou rnaux n 'ont j ama i s 
pu tout impr imer . I l s s 'efforçaient! cependant plus que m a i n t e n a n t de 
t r adu i r e avec des nuances plus ou moins v ive s ce qu'ils savaient e t ce 
qu'ils pensaient vra iment . Ils expr imaien t f inement l 'opinion int ime du 
groupe social qu'ils représenta ient . Bien davan tage que le s parisiens, 
les provinciaux é ta ient sensibles aux peti tes nouvelles locales, à celles 
qui, décemment , ne pouvaient s ' imprimer , qui se colportaient et s e glis-
saient de conversat ions en conversations, se t rouvan t ainsi dé formées 
et agrandies . 

Les Rouennais , ceux d 'hier comme ceux d 'aujourd 'hui , ont tou jours 
ainié connaî t re avec plais ir ce qui se t ramai t , se dissimulait , ,se disai t e t 
qui é ta i t t ou jours ut i le de savoir pour pa r a î t r e renseigné. Ces nouvelles 
discrètes a l imenten t tou jours l 'espri t des villles de province, in té ressent 
tou tes les classes de la société et peut -ê t re par t icu l iè rement celles qui 
voudra ient pa r a î t r e les plus indif férentes à leur su je t L a bourgeoisie 
rouennaise, p ruden te p a r na ture , mue t t e e t hau t a ine en dehors de ses 
salons, n ' é t a i t pas la moins in t r iguée p a r tou t ce qui se passa i t dans 
les in tér ieurs d|e son milieu. El le avait , au siècle dernier, u n réseau 
unique d ' informat ion, p ra t iquement disparu de nos jours , m a i s dont le 
rôle f u t impor tan t . Les cuisinières savaient tou t e t joua ien t ce rôle 
ina t tendu dans les secre ts communicables d e la bourgeoisie. Elles avaient 
une prérogat ive à laquelle elles t ena ien t pa r t i cu l i è rement et pa r in t é rê t 
d 'abord. Elles ache ta ien t el les-mêmes toutes les provisions de l'oiffice 
et bénéficiaient ainsi du « ,sou du f r a n c » chez les c o m m e r ç a n t s C 'é ta i t 
pour elles le moyen de sor t i r totis les jours et de s 'éloigner de leurs 
fourneaux . Elles se r e t rouva ien t toutes su r le Vieux-Marché, le m i e u x 
achalandé de la ville. Se connaissant en t re elles, elles se confiaient les 
pet i tes nouvelles qu'elles r appo r t a i en t à l'oiffice et, p a r le cana l des va le t s 
e t des f e m m e s de chambre , 1a. maison entière é ta i t t ou jou r s t enue 
a u courant des propos discrets de la ville. Ce n 'es t p lus le cas aujourd 'hui . 
L a crise du personnel domestique à la suite de la p remière guerre , l 'évo-
lution in te rne de la bourgeoisie, ont amené les jeunes maî t resses de 
maison à s ' in téresser el les-mêmes a u x acha t s F l a u b e r t so r t a i t peu, ma i s 
il pa ra î t avoir é té tou jours fo r t bien informé. Ne lui plaisai t- i l p a s de 
s 'asseoir su r un banc du jardin, les beaux soirs d 'été, et causer longue-
m e n t avec sa vieille cuisinière qui ne lui r acon ta i t p a s seulement les 
his toires rouennaises du passé m a i s aussi celles du p résen t ? 

Les j ou rnaux en r appo r t a i en t d 'autres , plus générales . Quels quoti-
diens en t r a i en t dans s a maison de Croisset ? Il deva i t recevoir à t i t r e 
grac ieux le Nouvelliste, de son ami Lapierre, qui a v a i t commencé la 
publication en feui l le ton de Madame Bovary, en 1857, et l ' ava i t in te r rom-
pue devant les perspect ives du procès, s ans la reprendre ensuite. Il ns 
devai t pas ref lé ter son opinion politique, m ê m e en ,1880. lie Journal de 
Rouen au ra i t é té d a v a n t a g e dans !sa l igne de pensée. Il demeura i t l 'o rgane 
libéral auquel son père ava i t été sensible. Beuzeville e t Al f red Darce l lui 
ava ien t tou jours été t r è s f avorab les : journal de sa jeunesse e t des siens 
il devai t cont inuer de le lire. Il l ' ava i t f o r t hab i lement défendu lors de 
son procès. Tout ce qu'il ava i t publié ava i t é té l 'objet d 'une cri t ique 
immédiate , détail lée e t d i sc rè tement favorab le au concitoyen. P o u r 



Miadame Bovary, en part icul ier , la crit ique d 'Alfred Darcel ava i t devancé 
d 'une dizaine de jours la première de Par is , celle de Sainte-Beuve qui, 
embar rassée par le r écen t procès,, n ' eu t pas la hardiesse de celle du cri-
t ique rouennais . P o u r des raisons différentes, où joua ien t a l t e rna t ivement 
le cœur e t l 'espr i t , il .semble que- F laube r t s ' in téressa i t à c e s deux 
quotidiens rouennais. P a r contre, le dernier né ne dut p a s avoir sa faveur . 
Aprè s les revers de 1871^ le romanc ie r s 'é ta i t a igr i d a v a n t a g e e t é ta i t 
devenu différent , m ê m e s'il n ' eu t p a s d 'admira t ion pour l 'ordre moral . 
Dans une le t t re à Feydeau , il se mon t r e hostile a u rég ime issu du 
4 septembre, à qui il r eprocha i t pr incipalement de moins s ' in téresser 
aux a r t i s t e s et aux écrivains que le Second Empire . 

Socialement, F l a u b e r t a p p a r t e n a i t à la bourgeoisie rouennaise, à sa 
f r ac t i on l ibérale, . p lus fa ib le numér iquement que l 'aut re , car il vivai t 
un iquement des revenus produi ts pa r les cap i taux légués pa r ses parents . 
L ' a m e r t u m e née des revers financiers du m a r i de sa nièce n 'y changea 
rien. Dans les dernières années de sa vie, il a pu éprouver l a précar i té des 
f o r t u n e s p o u r t a n t bien assises e t il en a aussi connu les précieux avan-
tages . Comme tous ceux menacés d 'en sort ir , il s 'y raccrocha avec la 
t endre pensée du souvenir. Il n 'a pas été, à vra i dire, un « ant i -bourgeois », 
il a seu lement été hostile, et avec violence dans ses propos, pour la 
bourgeoisie d ' a f fa i r e s et s u r t o u t prud'homme,sque dont il r encont ra à 
¡Rouen de s ingul iers échanti l lons. Il a u r a i t voulu que la bourgeoisie, nou-
velle classe dominante , se m o n t r a mécène à l 'égard des a r t s et intel l igente 
p a r l 'esprit , ce que J . - P . S a r t r e a ana lysé avec une claire objectivité 
en f a i s a n t de F l a u b e r t le prototype pa r f a i t de la bourgeoisie intellec-
tuelle. Il n ' ava i t pas non plus le sens mesquin dei sa classe. Comme 
Tolstoï, d a n s s a dernière période, il se s en t a i t homme et se mon t r a i t 
sensible a u x humbles, aux éprouvés, aux courageux e t vis-à-vi s de sa 
domest ici té comme de son voisinage, il ava i t le désir de se m o n t r e r bon. 
C'est d 'ai l leurs un t r a i t que Victor Hugo s 'est plu à rappeler au momen t 
de sa m o r t à un rédac teur du Figaro : « J'avmais Flaubert parce qu'il 
était bon. LAhwmamUê a avcwit tout deux grandes catégories : les hommes 
qui sont 'bons' et ceux qui ne iej sont pa$. Je ne veux point dire les 
méchants. Flaubert était de ceux qui sont bows, et à oette bonté s'ajou-
tait un grand talent ». 

Cette r emarque ne f u t pas la seule à avoir f r a p p é les écr ivains 
contemporains . P a r s a g rande taille, .sa fo r t e s ta ture , son a t t i tude n a t u -
rellemient cambrée, F l a u b e r t ne f u t pas seulement u n bel échanti l lon de 
s a race , mais il donna l ' impression d 'un homme fier et orgueilleux. 
Cependant , comme tous les N o r m a n d s de ce type, élancés e t gênés de 
leur p res tance et de leur force, il é ta i t f o r t simple dans son comporte-
m e n t avec ses semblables et pr incipalement avec ceux qui pouvaient 
p a r a î t r e surpr i s et d iminués par son imposante silhouette. Ce t t e bonhomie 
non fe in te est un rappe l à l 'humain , à u n besoin d 'égali té , su r tou t à 
l ' égard de ceux qui pouvaient pa ra î t r e au-dessous de lui dans l 'échelle 
sociale, car il les impress ionna tou jours vivement. 

J e a n Richepin qui l 'avai t bien connu en a t racé un tableau vigou-
reux au m o m e n t de s a m o r t : « C'était un Normand superbe et barbare} 
avec sa tailte de géant, sa mine farouche, son gioût pour Viaventivro et 
son mépris hautin pour la vie. Qui a vu passer Flaubert dans la ru te a 
été forcé die se retourner pour fe regarder à deux fois, tant par son • aMure 
Vargle et fière qui contrastait avec l'étriqué d'à présent. D'une taille 
élevée d'une corpulence vigoureuseil marchait à grands pas, roulant 
un peu ses larges épaules à la façon dès gens de rrùer et balançait Zejs 
bras, convme pour brandir une arme. La face rouge luisait. Les mous-



taches épMssIes et tombantes se gonflaient au vent d'une voix forte 
¡gui semblait plutôt faite pour ib causerie que pour le commandement 
iet le cri en plein afir, LAœil avait dets éclairs commte celui des aigles 
marins. Et tout cela, je le répète, non pas seulement pour ceux qui 
savaient qu)e ce paissant s'appâtait Flaubert, mais pour le premier badaud 
venu qui demeurait êbaubi à l'aspect de ce colosse d'un mitre âge... » 
Tout dans F laube r t expr imai t ce bourgeois puissant e t conquérant et l 'on 
n e peut imaginer qu'il s e soit in téressé a u dernier n é des quotidiens 
rouennais, d 'un espri t social si d i f férent du sien. Son ant i -bourgeois isme 
e t celui du Petit RotOenivais n ' ava ien t pas la m ê m e source. Le sien ne 
pouVait pas y t rouver la même résonance. 

Ce f u t dans la vieille ma i son fami l ia le de Croisset, celle à laquelle 
il avai t songé, au clair d e lune, su r une barque du Nil, qu'il m o u r u t 
le 8 ma i 1880- u n samedi , ve r s 11 heures du mat in , t e r r a s sé pa r une 
b ru ta le a t t aque d 'apoplexie qui eut raison, en une v ing ta ine de minutes , 
de ce colosse, su rmené p a r les veilles et l ' inlassable t rava i l intellectuel. 
A ses r a r e s heures de répit , bon v ivant comme le son t tou jours les Nor -
mands quand ils sont déchaînés après un rude effor t . Il n ' ava i t que 
cinquante-hui t ans, l 'âge qu'il f i t m o u r i r le m a r i de Madame Bovary. 
I l venait d 'achever son r o m a n de la bétise humaine, qu'il au ra i t encore 
cer ta inement remanié pour le style, ce Bouvard et Pécuchet qui lui ava i t 
demandé t a n t d 'années de recherches et de prépara t ion . Rien, d a n s son 
é ta t de s an t é des jours précédents , ne pouvai t laisser supposer une 
disparit ion aussi brutale . Sa m o r t émut p rofondément les gens de l e t t r e s 
car sa recherche de la perfect ion lui donnai t une figure de1 Maî t re 
respecté e t admiré. 

Il v ivai t r e t i ré des b ru i t s de la ville et de son act ivi té fiévreuse, 
dans ce paisible h a m e a u de Croisset, à une demi-heure des bar r iè res 
de l'octroi, qui semblai t a lors beaucoup plus que m a i n t e n a n t d a n s la 
lointaine banlieue. Les au tobus le desservent au jourd 'hui en moins d 'une 
demi-heure ; il en fa l la i t t ro i s fois plus avec les fiacres. Le ba t eau de la 
Bouille é t a i t alors le mode de t r a n s p o r t le plus rapide pour s 'y rendre. 
L a nouvelle de sa m o r t f u t plus vite connue à P a r i s qu 'à Rouen, à 
cause des t é l ég r amm es envoyés immédia temen t p a r Charles Lap ie r rè à 
ses ¡amis de la capitale, qui l ' a t t enda ien t le lendemain. Voulue ou non, 
la nouvelle de s a m o r t ne se r épand i t à Rouen qu 'au début de l a soirée, 
et encore, peu de personnes l ' appr i rent . Au point que le lendemain, les 
journaux pa ra i s san t a lors le dimanche, deux quotidiens sur t ro i s seule-
men t firent connaî t re sa dispari t ion. Le Petit Rouennais, à qui ses 
confrères avaient peu t -ê t re volonta i rement caché la nouvelle, n ' en fit p a r t 
que le lundi. Mais dès le dimanche, les j ou rnaux paris iens lui consa-
crèrent de longs articles. S a m o r t fit a u t a n t de b ru i t que celle de 
Théophile Gautier, romancier , mais aussi journaliste, ce que F l aube r t 
ne voulut j a m a i s être. A Rouen, elle fit impression dans le monde le t t ré 
e t médical ; p robablement aussi dans la société bourgeoise où l 'estime, 
à dé fau t de l ' admira t ion, d u t ê t r e plus mélangée. Son nom y é ta i t 
respecté, à cause die s o n père, chirurgien ¡surtout e t de son f r è r e qui 
avai t continué la t radi t ion paternelle. Il bénéficiait de ce souvenir 
vivace. S 'occupant un iquement de l i t téra ture , Gustave, a u x yeux de la 
bourgeoisie rouennaise, avai t une position peu appréciée, qu'au plus elle 
considérait comme un passe- temps agréable, s igne évident d ' infér ior i té 
pour les Rouennais plus maté r ia l i s t es qu'idéalistes. On ne douta i t pas 
de son talent, m a i s on sour ia i t p robab lement de son en tê tement à 
construire des phrases équilibrées e t harmonieuses . Dans cet te ville 



consacrée au coton, il f a l l a i t plus et mieux pour ê t re u n nom dans 
la ville et ê t r e admiré de tous. Peu de Rouennais avaient dû lire ses 
œuvres . De plus, dans le milieu bourgeois, on devai t lui tenir encore 
r igueur d 'avoir écri t Madame Bovaryune demi-rouennaise, ce qui é ta i t 
g rave à leurs yeux. Si le r o m a n s 'é ta i t déroulé au H a v r e ou à Dieppe, 
leur j ugemen t au ra i t été différent . I ls a iment leur ville, jusque dans 
la respectabi l i té de leur é lément féminin et n ' a imen t pas, d a v a n t a g e 
aujourd 'hui , qu'on puisse en sour i re à t r ave r s le monde, même dans le 
filigrane d 'un roman . P o u r toutes ces raisons, les Rouennais n e le. 
considéraient guère. Si bien que le j ugemen t des t rois quotidiens, le 
seul qui nous soit conservé est à reprendre dans ses détails pour j uge r 
leur a t t i t u d e au momen t de s a mor t . 

Il peut d 'ail leurs avoir été f aus sé au départ , pour u n journal , à 
cause d 'une amitié, celle qui l 'unissait depuis une v ingta ine d 'années à 
Charles Lagierre, d i rec teur-propr ié ta i re du NouveMiste. Il e s t probable 
que s a n s lui le quotidien le plus axé à droi te au ra i t eu une a t t i tude 
di f férente e t plus réservée. 

I l se t rouva qu 'au cours de ce t te semaine, il f u t celui des t rois 
quotidiens qui lui consacra le plus de lignes. L 'o rgan i sa t eu r du dîner 
annuel de la Sa in t -Polycarpe ava i t é té immédia tement appelé. Il fu t , 
p a r ce fa i t , le mieux placé pour donner dès le lendemain les nouvelles 
les plus exactes s u r les c i rconstances de s a m o r t e t pour appor te r un 
j ugemen t approfondi su r son œuvre . 

Les journaux locaux se concurrençaient a lors sé r ieusement e t il 
leur impor ta i t d ' appor te r p lus de nouvelles que leurs confrèrès . L 'ar t ic le 
de Lapie r re p a r u t en seconde p a g e dans la chronique locale, s a n s t i t r e 
•agrandi. F lauber t , écrivit-il : « ...s'était livré dans Ds's derniers temps à 
un travaili, peut-être excessif, pour terminer le mamiscrtit de Bouvard 
et Pé tuche t (sic) destiné à paraître fWjver prochain. Il devait partir 
oe dimxmchet pour prendre, comme il le disait « l'air de Paris » Mais 
le samedi mat in , a u sor t i r du bain, il f u t pr is d ' un mala ise inhabituel. 
On courut chercher le docteur For t in avec lequel il ava i t passé la soirée 
précédente à rel ire Corneille. Absent , le docteur Tourneaux se h â t a 
d 'accourir , ma i s ses e f fo r t s f u r e n t inutiles... » Lap ie r re expr ima ensuite 
s a douleur e t son j ugemen t : « ... Nous ne saurions, dire avec quel serre-
ment de cœur nous vîmes, étendu sur un canapé, dlfins cette bibliothèque 
où se passait la plus gmncle partie de sa vie laborietise, et comme 
endormi à la suite des f atigues de l'esprit, le pauvre grand ami dont une 
profonde affection nous Iavait fait, partager les joies et les épreuves depuis 
une vingtaine d'années... » Il rappela qu 'au cours de la dernière Saint-
Po lycarpe « ... avec oe langage pittoresque \et cette vaste érudition qui 
le caractérisaient, il nous entretenait de son œuvre bientôt achevée, de ses 
projets, des questions littéraires à l'ordre du jour sur lesquels sa, parole 
vive, colorée, jetait des aperçus pleins dfioriginalité i et de profondeurs... » 
Pour Lapierre , la vie de F l aube r t é tai t s u r t o u t dans ses œuvre s « ... P e r -
sonne n'eut à un degré aussi intense l'amour du travail bien fait et 
le souci de Ha dignité du littérateur. Il avait horreur de ces reportagep 
qui violent le domicile d'un auteur, font connaître les moindrle détaiils 
de sa vie intime et il ne permettait au, ' public que les droits â\e la cri-
tique. Il poussait ce scrupule jwsqu'iau point de n'avoir jamais voulu 
faire son portrait... » Pour Flaubert^ terminai t - i l « ... La littérature était 
un mont sacré inaccessible à tout oe qui. portait le nom de l'indus-
trialisme... » 

m 



P r i s d a v a n t a g e au dépourvu, le Journal de Rouen du dimanche 
m a t i n f u t moins complet que le Nouvelliste, ma is p r i t sa revanche le 
lendemain en publ iant de nombreux ext ra i t s de l a presse parisienne. 
Le j ugemen t est p robablement de Beuzeville, ancien pot ier d 'é tain, 
poète ouvrier e t f ina lement r édac teur en chef du jou rna l « ... Dans la 
littérature contemporaine, il avdit une place à part, une large, et belle 
plade. Penseur profond, observateur rigouneux, écrivain d'un grand 
style, c'était dans les lettres une remarquable1 personnalité. Sa mprt 
sera wn deuil véritable pour tous ceux qui ont pu apprécier son carac-
tère Iet les qualités de son ooeur.., .» P a r m i les nombreux ex t r a i t s des 
jou rnaux par i s iens publiés par le Jourm'û de Rouen, deux sont à re tenir : 
celui du Graulois « ... Nul parmi les vivants, si ce n'est Victor Hugo, 
n'a jeté sur son siècle un éclat si grand. Nul, surtoutj, a sculpté en des 
mots plus marmoréens die plus impérissables images et fait surgir dti 
papier blanc, des apparitions plus éblouissantes. De '¡longtemps, il ne se 
lèvera un maître de sa puissance., analysant pans jamais faiblir les 
petitesses modernes tour à tour, .retrouvant au fond de son imagination 
les grandeurs épiques, des sociétés passées... » L ' au t re , d!u Figaro, 
s 'e f forçant de ne point le considérer comme vér i t ab lement « ... le père 
de ce naturalisme qui fait, en ce moment plein de tapage et si peu de 
besogne... il lui avatit suffi d'un roman, M a d a m e Bovary, pour créer tout 
un genre dont les conséquences ont diû parfois agacer cet homme d'esprit, 
troublé par l'appel du mieux et par ses, élans V\ers l'idéal... » 

Le Petit Rouennais p a r u t gêné de n ' app rendre seulement la nou-
velle à ses lec teurs que le lundi mat in , a lors qu'elle s'était, r épandue 
la veille d a n s la ville p a r ses deux a u t r e s confrères . I l f u t le seul à 
use r d 'un t i t re t rès agrandi , m a i s ses divers ar t icles p a r u r e n t co mme 
les au t r e s j o u r n a u x dans la chronique locale, à la seconde page. I l s'en 
t i r a d 'ai l leurs f o r t bien e t s ans reprendre les deux au t res . L e s quotidiens 
avaient alors un correspondant par is ien qui, sous fo rme de let t res , 
r appor t a i t les événements in té ressan t s de la capitale. Le jour m ê m e 
de la m o r t de F lauber t , avan t donc que la nouvelle ne so i t possible, 
le rédac teur paris ien du Petit Rouennais écrivait : « ... Tout d'abord, je 
crois que la littérature française est loin de décroître, comme les 
pessimistes le propagent, elle traverse seulement une crise asslez aiguë... 
Qu'avons-nous, en fait de somnitês ? Hugo et Zola dominent notre 
époque de toute une glaire patiemment acquise par le premier et 
conqiMse par l'autre... Flaubert s\e repose sur ses lawriei-s apportés par 
Madame Bovary ». JLe p\etit Roiiëinnais, en ra ison de son opinion de 
gauche, é tai t le plus favorable des quotidiens rouennais à l'école n a t u -
raliste. Comme elle, il dénonça i t les plaies sociales pour en avancer le 
remède. Les Soirées de Médan venaient de sor t i r de l ' imprimerie trois 
semaines aupa ravan t , contenant Boule de Suif, qui devai t r endre Maupas-
s a n t célèbre. Ce f u t ce r t a inement s a dernière joie l i t téraire , de s 'aper-
cevoir du succès cer ta in de son disciple. Il en a t t enda i t une autre , celle 
d ' inaugurer la fonta ine dfe Louis Boui lhet dont il prés ida i t le comité 
d 'organisat ion. Le Petit Rouennais m a r q u a son dépit par une seule 
phrase : « ••• Toutes les célébrités parisiennes 'littéraires avaient 
donnaissance de sa mort, alors qu'à Rouen, la nouvelle n'était que 
peu répandue... » Il s ' e f força par t i cu l iè rement de dé t ru i re de nombreuses 
e r reu r s répandues dans le public, e t n o t a m m e n t : « ... qu'il n'écrivait 
pas debout devant un haut pupitre, mais'à son bureau, et qu'il) n'emplis-
sait pas une page comme on fait un tableau, en raturant, et en s'éloi-
gnant pour juger d'un adjecUf... » I l n ' a ima i t pas non plus « ... comme 
un grand enfant se promener sur le quai pour assister à l'arrivée du 
bateau de M Bouille, car il avait ten horreur ce « steam-boat » qui 



détruisait, avfec se» fumées, le calme de sou retraite 'et changeait son 
magnifique paysage... » Il r a p p o r t a a u s s i qu ' au r i s q u e de p a s s e r pour 
un or ig inal « ... il se prfomenait parfois, sur la rive, <avlec un veston et 
un large pantalon rouges et causait familièrement à tous les habitants de 
Croisset, avec un langage approprié à chacun d'eux, Iet les paysans 
eux-mêmes, dont peu cependant avaient Du, ses chefs-d'œuvre, montraient 
sa demeure avec un Sentiment juste, quoique inconscient... » L e rédac-
t eu r local (L. IL.) t e r m i n a i t : « ... L'auteur de M a d a m e B o v a r y fut 
toujours Iexclusivement littéraire. Qui connut ses idées politiques ? C'est 
ce qui fit sa force, la. littérature était pour lui un art dont la moindre 
préoccupation commerciale devait être bannie... » Son r é d a c t e u r pa r i s i en 
repr i t le l endemain le s u j e t e n c o m p a r a n t F l a u b e r t à Musset . C ' é t a i t 
au Trocadléro, à une m a n i f e s t a t i o n du souven i r en f a v e u r du poète, qu'il 
ava i t a p p r i s s a m o r t , le samedi so i r : « ... Ce prlosateur-né déteignant 
le même jour où ressuscitait pour quelques heures, lç poète de la nature, 
ée la vérité de l'wmcmr... Pour lui, les dieux Dittérateurs avaient des traits 
communs : la clarté et le scepticisme. Musset avfait été victime des 
amours inspirées par sa muse, traînant une vie desséchée, misérable 
au moral, attristante au physique, essayant de noyer d)ans le§ vapeurs 
de falcool ses illusions perdues¡, 'ses enthousiasmes de jeunesse... » 
F l a u b e r t l ' ava i t auss i é té à u n égal deg ré m a i s s u r u n mode d i f fé ren t , 
ca r : « ...c'était à son mractère puissant ¡qu'il était redevable de ce 
défaut, Cfir c!en est un. A-t-on jamais senti vibrer dans ses œuvres 
cette corde émîve, passionnée qui. fit le charme de Musset ? Non ! 
Flaubert, c'était -un analyste froid, dépeignant lies ardentes ¡angoisses 
de l'ttmour, sans rien éprouver, comirne un médecin qui dissèque un 
cadavre. Il s'arrêtait au moment voulH, à la phrase pensée et longue-
ment pensée,. Il avait bien raison dé, ne jamais regimber contre M 
critique, car s'il avktit mal falitA (fêtait parce qu'il ,Pavait voulu ainsi 
et tous Tes reproches n'y pouvaient rien*.. Il était là-bas, à Croispet, 
comme un sage, se contentant d'être le spectateur de son temps. Musset 
était une nature ; Flaubert était tim caractère. Lia postérité aimera le 
premier, elle ¡admirera le secondl.,. » 

De m a n i è r e d i f fé ren te , les t rois quot idiens rouenna i s f u r e n t donc 
u n a n i m e s d a n s leur éloge. Ils sa luè ren t le t r ava i l l eu r a c h a r n é des l e t t res 
et l ' honnête h o m m e fonc iè rement désintéressé. I l s r e p r i r e n t avec u n 
p la is i r a p p a r e n t les ex t ra i t s de l eu r s c o n f r è r e s par is iens , peu lus à 
Rouen, pou r ajffirmer que leur opinion n ' é t a i t pa s seu lement guidée p a r 
l ' e spr i t d e clocher, m a i s qu'elle é t a i t p a r t a g é e p a r l ' ensemble de l a 
p resse f r a n ç a i s e . 

Le réc i t des obsèques dans les j o u r n a u x rouenna i s la i ssera i t appa -
r a î t r e d a v a n t a g e de divergences d a n s l eu r appréc ia t ion . El le e u r e n t lieu 
le m a r d i 12 mai , à l a fin de l a mat inée, af in de p e r m e t t r e aux n o m b r e u s e s 
pe rsonna l i t é s pa r i s i ennes venues p a r le t r a i n d u m a t i n , d ' a r r i v e r à t e m p s 
à Cro isse t . F l a u b e r t ava i t un s en t imen t rel igieux, su r l a fin de s a vie, 
plus vois in de celui de Spencer que de celui de (Spinoza. S a f a m i l l e 
lui d o n n a une i n h u m a t i o n rel igieuse avec une m e s s e à Cante leu e t son 
i n h u m a t i o n au c imet ière Monumenta l de Rouen , d a n s le t o m b e a u fami l i a l . 
Long t r a j e t en v é r i t é : deux k i l o m è t r e s p o u r a t t e i n d r e l 'égl ise d e 
Canteleu, s u r la h a u t e u r , e t six au t res , au moins , pou r s e r e n d r e a u 
g r a n d c imet iè re de l a bourgeoisie rouennaise , l ' ana logue du P è r e - L a c h a i s e 
die Pa r i s . Les t ro i s quotidiens ava i en t f a i t c o n n a î t r e l e jou r e t l ' h eu re 
des obsèques. I l s a v a i e n t incité l eu r s l e c t eu r s à y ass i s t e r nombreux , 
pour y h o n g r e r leur concitoyen. Mais c ' é ta i t u n mard i , j o u r d ' un des deux 



grands m a r c h é s de la ville. Il n ' y eut p a s derr ière le char ni .sur le 
passage le nombre escompté p a r eux. E n plus, mais dans le NouvelMste 
seulement, l a famil le ou Charles Lapier re f i rent p a r a î t r e un avis 
spécial pour excuser les omissions de let tres, comme il é ta i t d 'usage 
à cette époque d'en adresser , e t pour aviser que des voi tures de place 
.stat ionneraient sur le quai pour prendre les personnes qui dés i re ra ien t 
assis ter à la levée du corps à Croisset. 

Beaucoup duren t y venir pa r le ba teau de la Bouille qui m e t t a i t 
moins de temps . De nombreuses personnes, a t t i r ées p a r la curiosité, 
s ta t ionnaient avan t 10 heures devant la maison mor tua i r e « Le soleil 
illuminent les gazons et dorait les feuillages des grands lOrbrteis » no te 
le Journal) de Rouen. Si la fami l le recevai t dans le salon, la chapelle 
a rdente avai t été dressée au dehors, derr ière le g r a n d portail , sous 
u n bosquet de lilas e n fleurs où le romancie r a ima i t venir a t t end re 
'ses amis qui venaient le voir, p a r l e ba teau . 

Le cortège, précédé du clergé, laissa la maison mor tua i r e à 11 heures 
e t demie. E n l 'absence de son f r è r e Achille, le chirurgien, en convales-
cence à Nice depuis l 'année précédente e t qui devai t y mour i r en 1882, 
le deuil f u t conduit p a r Commanville, son neveu, le premier m a r i de 
Caroline, dtont la fai l l i te commercia le à Dieppe, avec ses conséquences 
financières pour la fo r tune des F lauber t , ava i t sévèrement ébranlé son 
mora l ; également p a r son pet i t neveu Roquigny, petit-fi ls de son f rère , 
e t aussi p a r celui qu'il considérai t comme son fils spirituel, le fils de 
L a u r e Le Poit tevin, la sloeur d 'Al f red : le jeune Guy d e Maupassan t . 
Tous trois marcha i en t en tête du cortège. Le convoi n ' e m p r u n t a pas 
le t r a j e t habituel , la vieille rou te abrupte , m a i s la nouvelle voie sinueuse, 
beaucoup plus longue, et ce, à cause de l ' impor tance du cha r e t des 
couronnes, puisqu'il s ' ag issa i t d 'un en te r r emen t de première classe. 
L 'ass is tance t in t à f a i r e le t r a j e t à pied, é t an t suivie d'une, c inquanta ine 
de voitures de place e t de maî t re , la p lupa r t vides. Devan t l 'église de 
Canteleu, M. Leciceur, maire, entouré de son conseil municipal convoqué 
p a r le t t re .spéciale, a t t enda i t le cor tège funèbre . Après la cérémonie 
religieuse, le convoi se d i r igea auss i tô t vers Rouen. A la ba r r i è r e du 
Havre , u n piquet du 28e d ' in fan te r ie l ' a t t enda i t pour l 'escorter , selon 
l 'usage de l 'époque ; F l a u b e r t é t an t chevalier dans l 'ordre (le la Légion 
d 'Honneur. P a r le Mont Riboudet , les boulevards au jourd 'hu i débapt isés 
de Cauchoise, de Jeanne-d 'Arc , de Beauvoisine, l 'avenue du Cimetière, 
le convoi a t t e ign i t la g rande por te d ' en t r ée du cimetière Monumenta l . 
Malgré la longueur du t r a j e t , p resque tous les a s s i s t an t s de Canteleu 
suivirent à pied le char funèbre , pa r déférence pour le disparu. Le Petit 
Rouennais évalua à t rois cents environ le nombre des ass is tants , r édu i san t 
à une dizaine celui des Rouennais qu'il ava i t reconnus par t ic ipat ion bien 
fa ib le si elle est exacte. P a r contre, su r les t rot toi rs , aux fenê t res , 
s u r l ' impériale dtes t r a m w a y s , une foule nombreuse, curieuse e t recueillie, 
f o r m a i t de place en p lace une haie de plusieurs' personnes. « Sur le 
•passage du convoi, la population empressée et silencieuse suivait du 
regard ce char funèbrn auqiiel s'attachait un nom, qui était un relief pour 
Da àité..j » écrivait le lendemain le Nouvelliste. P a r contre, le Petit 
Rouennais f u t plus réservé et plus courroucé. La curiosité sembla i t l 'avoir 
empor t é sur le désir de r endre v r a i m e n t u n h o m m a g e déféren t et res-
pec tueux au g rand Rouennais qui d ispara issa i t . Les Rouennais ne sont 
p a s les seuls à ê t re sensibles à la pompe des g rands en te r r emen t s e t 
aux chevaux empanachés e t caparaçonnés . Il y a v a i t au'ssi pour le cor tège 
f u n è b r e de Flauber t , le dés i r de reconna î t re au passage les célébri tés 
par is iennes qui, en redingote e t chapeau de forme, suivaient avec regre t 
ce char qui empor ta i t l 'un des meil leurs d ' en t re eux. Lentement , pa r 



les allées sinueuses, le convoi a r r i v a vers qua t re heures de l 'après-
midi p r è s de la tombe con tenan t les res tes de ses pa ren t s et de sa 
sœur . Une ass is tance s 'y é ta i t g roupée en l ' a t t endant . U n bru i t ava i t 
couru en ville que Zola y pa r l e ra i t au nom des écrivains. Comme il 
l ' ava i t mani fes té à ses amis, la cérémonie f u t brève e t se t e rmina p a r 
quelques m o t s prononcés p a r Char les Lapierre , l 'o rganisa teur des obsèques, 
f a i s a n t ainsi respec ter la f o r m e de ses dfernières volontés : 

Messieurs, 

Gustave Flaubert, dans ses entretiens familiers, s'était sou-
Vent prononcé contre toute éventualité de discours sur sa tombe. 

Quoi de plus éloquent d'ailHeurs, en ce moment, que l'émotion 
traduite dans la. presse, que cette afflulence dans laquelle on 
relève des noms célèbrest quie cette attitude attestée d'une popu-
lation, quie ce sentiment général du vide quie la mort de Flaubert 
laisse dans la littérature. 

Si je prends la paroDe, &est pour dire adieu, au nom de 
sa famille let de ceux qui l'ont connu dans ^intimitéi* non pas 
seulement au grand écrivain qui Honora les lettres par son 
talent, "par la •dignité de sa vie, par Tindépendanae de son 
caractère, mais (aussi à Wami délicat et dévoué qui mérita de 
si profondes affections. 

La ville de Rouen, pour laquelle le nom, de Flaubert, ennobli 
par deux générations, doit être un légitime sujet d'orgueil, sen-
tira Vivement cette perte. 

C'est à ses portes, elle ne l'oubliera pas, dans cette maison 
blanche au bord de la Seine, devenue pour la postérité la 
maison de Flaubert, c'est là qu'il travaillait, c'est là qu'il a créé 
son iœuvre qui, comme celVe1. de Bialsaci, ne peut que grandir 
avec le temps. 

Adieu, cher grand ami, adieu et merci à vous tous qui êtes 
venus lui apporter le précieux témloignage de votre admiration 
et de vos regrets. 

S'il ava i t été pressenti , Victor Hugo sera i t venu pour prononcer sur 
sa tombe l 'adieu des écrivains. Zola, chef incontesté die l'école n a t u r a -
liste, l ' au ra i t éga lement souhaité . Il publ ia d ' a i l l eu r s la semaine su ivan te 
deux longs ar t ic les reprodui t s dans les Romanciers Naturalistes, après 
l 'avoir été dans la page l i t té ra i re du Figaro, sur ses impressions concer-
n a n t l 'œuvre et les obsèques de F lauber t . La fin de l 'un e s t d 'ai l leurs 
édifiante. Il mor igène ses conf rè res de s ' ê t re répandus dans les r e s t au -
r a n t s du port , a p r è s l ' en ter rement , e n a t t e n d a n t le t r a in du soir pour 
Paris , et d 'avoir p a r leur fourche t t e e t l eur verbe, oublié rap idement 
le ges te pieux qu'ils vena ien t d 'accomplir . Mais Zola f u t auss i f r appé , 
a u t a n t que le Petit Rouennaisr pa r l ' indifférence de la populat ion rouen-
naise, indifférence na ture l le et de tou t t e m p s : l ' exubéra t ion méridio-
nale dans l 'affliction comme dans la joie, sensible au provençal Zola, n ' e s t 
pas dans l 'habi tude p lus réservée des Rouennais . Il f a u t reconnaî t re 
que la mor t de F l a u b e r t ne les a guè re t roublés e t qu 'aujourd 'hui , m a l g r é 
les t rompe t t e s accrues dte la presse e t de la radio, les obsèques d 'un 
grand écrivain conna î t r a i en t une indifférence analogue. Sa m o r t eu t 
cependant dan(s le pays cultivé, un re ten t i s sement aussi g r a n d que 
celle de Théophile Gautier . 



Ses obsèques à Rouen ont-elles été volonta i rement boudées p a r une 
par t ie de la populat ion ? Il es t vraisemblable que la bourgeoisie conser-
va t r ice e t d 'espri t clérical lui tena i t r igueur de son espr i t e t de ses 
audaces, tou t en reconnaissant s a valeur. On lui reprochai t d 'avoir ouver t 
la brèche qui ava i t permis ensuite le passage du na tura l i sme, f a i s a n t 
valoir les misères sociales, A Rouen, la bourgeoisie textile, ma î t r e s se 
et orfèvre diins la cité, jouai t t ou jours un jeu serré, dans la hant i se 
des crises qui en ba layaient par fo is un cer ta in nombre. P a r espri t 
de conservation, les revendicat ions sociales l ' e f f raya ien t . D a n s u n e cer-
t a ine mesure, l'école na tu ra l i s t e avec Zola suivai t F l aube r t . Il pa ra i s sa i t 
avoir été son avant -coureur et p a r conséquent il l ' épouvanta i t . Le silence 
et l 'absence d 'une f r ac t i on de la bourgeoisie t rouvent leur just if ication 
dans ces remarques . M a u p a s s a n t aura i t d 'a i l leurs écr i t quelques mois 
avan t la m o r t de F lauber t , u n ar t ic le sur ce qu'il pensai t de la bourgeoisie 
et qui, selon le Petit Rouennais au ra i t pa ru dans les Propos de la rwe. 
Les recherches pour le re t rouver sont demeurées vaines. 

Les jou rnaux rouennais: donnèrent le nom des personnal i tés qui 
ass i s tè ren t à ses obsèques. Du côté rouennais : Ba r rabé , ma i re ; Nétien, 
le ma i re courageux de 1870 ; Lizot, ancien P r é f e t ; le docteur Leplé, 
président du Conseil d 'Arrondissement ; Matinée, proviseur du lycée 
Corneille où il avai t f a i t ses é tudes ; Eugène Noël ; le « Pè re Labêche », 
du Journai de Rouen, bibl iothécaire de la ville ; Pinchon, l 'ami dé 
Maupassan t , sous-bibliothécaire ; Brière, d i recteur du Journal 'de Rouen ; 
Félix, m a g i s t r a t et, ce t te année-là, prés ident de l 'Académie de Rouen 
à laquelle son père ava i t appa r t enu avan t d 'en sor t i r s a n s b ru i t ; Rhodes, 
Consul des E ta t s -Un i s à Rouen et qui semble avoir été u n ami personnel 
de F lauber t . Limbourg, p r é fe t du dépar tement , s ' é ta i t f a i t excuser , é t an t 
en tournée de conseil de révision ; de m ê m e que Cordier, re tenu p a r une 
séance au Sénat . Peu de personnal i tés rouennaises e n somme, il f a u t 
bien le reconnaî t re . P a r contre, les hab i t an t s de Croisset et de Canteleu 
v inrent nombreux à l 'église. 

Les Paris iens, p a r reconnaissance e t amitié, é ta ient venus nombreux. 
P a r m i eux, d 'anciens Rouennais comme Ju les Levallois, Georges Pouchet , 
du Muséum ; d'Osmoy, dépu té ; P ie r re Giffard, du F igaro , tous anciens 
élèves du Lycée Corneille. P a r m i les romanciers : iZola, Edmond de 
Concourt, Alphonse Daudet , F ranço i s Coppée, Théodore de Banville, 
Catulle Mendès, Ju les Claretie, José Mar ia de Hé'rédia, le fils de Théophile 
Gautier, et, bien entendu, des jeunes de l'école na tu ra l i s t e en plus de 
Maupassan t : Hennique, Huysmans , Céard, P a u l Alexis. ' 

Taine n ' ava i t pu veni r à cause d 'une chute ; Alexandre D u m a s fils, 
l ' au teur d)e Lia Dame aux Camélias, m a r i a i t sa fille, e t Tourgueneff 
voyageai t en Russie. Les jou rnaux parisien^ ava ien t envoyé des rédac-
teurs : Bur ty , de La République Française ; d?Hervilly, du Rappeffl; 
Sabatier , du Journal de Genève, u n ancien ami de F l a u b e r t ; Chincholle', 
du Figaro ; Morel, du Moniteur Universel ; Vassy, de la Liberté ; Vachon! 
de la France; Renoir, de La Presse; Be rge ra t , d i rec teur de la Vie 
Moderne. Charpent ier , l 'édi teur de F lauber t , é t a i t éga lement venu. 
Comme l 'écrivit le lendemain le Nouvelliste : « La cérémonie a conservé 
jusqu'à la fin le caractère de simplicité et pour ainsi dir\e d'intimité qui 
répondait le mieux aux sentiments de Flaubert... » Comme on peu t se 
rendre compte, il f u t conduit au cimetière avec le r e spec t et l ' admira t ion 
des siens, t ravai l leurs de la pensée et de l a plume. 



Sa m o r t e t le t émoignage généra l signalé par la presse posai t pour 
ses amis rouennais le problème d'un hommage public, pouvant se concré-
t iser sous la f o r m e d 'un monument . Dès le lendemain de son inhumat ion, 
un appel f u t lancé dans ce sens d a n s la presse locale. Ce f u t un avoca t 
rouennais, Nion, qui f u t chargé de central iser les souscriptions. Los jour-
naux locaux accep tè ren t de les recevoir, à leurs guichets . Au cours du 
mois, ils publ ièrent cinq listes qui .s 'espacèrent pa r la suite. A la fin 
de mai, le comité en f o r m a t i o n ava i t reçu 4 455 f rancs-or , l 'équivalent de 
225 louis, ce qui p o u r r a i t r eprésen te r 9 000 nouveaux f rancs , somme 
noto i rement insuffisante pour l 'érection d 'un m o n u m e n t digne de l 'écri-
vain. Au m ê m e moment , une au t r e .souscription. é ta i t ouver te e n t r e les 
commerçan t s de la ville pour une cavalcade en juin, compor tan t un 
cor tège his tor ique s u r le thème de l 'entrée die Henr i I I à Rouen, e t de 
laquelle il res te u n magni f ique a lbum historique. Elle produisi t 50 000 
f rancs -or . L ' idée d 'un m o n u m e n t en sa faveur é ta i t en germe, m a i s son 
érection s ' avéra i t difficile. Il y eut, sauf des amis et des le t t rés , peu 
d ' empressemen t dans la ville pour la réalisation de ce projet . 

I l en f u t quest ion à la séance du Conseil Municipal du 14 m a i ; le 
m a i r e se leva e t dit dès l 'ouver ture : 

Messieurs, 
Nous venons de perdre un concitoyen qui fut l'un des 

écrivains les plus éminents de notre temps et qui restera l'iine 
des illustrations littéraires de la Normandie. Il serait superflu 
de vous exposer les titres de M. Gustave Flaubert à votre 
sympathique admiration ; ils sont présents à vos esprits et 
la presse en ta retenti aussitôt qu'\a été connue sa mort, survenue 
inopinément le 8 de ce mois. 

Nous n'avons plus, Messieurs, qu'à nous, demander de quelle 
manière nous pourrions rendre hommage au talent de Gustave 
Flaubert et perpétuer sa nuêmoire... 

Le mai re s u g g é r a d 'é tabl i r une au t re fon ta ine su r la f a ç a d e du 
Musée-Bibliothèque, a lo r s en fin de construction et sur le côté nord-est , 
du côté de l 'église Saint-Godard, qui au ra i t f a i t pendant à celle consacrée 
à Louis Bouiïhet, en cours de construct ion e t qu e F l a u b e r t devai t inau-
g u r e r à son achèvement . 

...Ainsi, pour les deux amûs qui se sont illustrés en même 
temps dans deux branches parallèles de la littérature et qu'avait 
unis durant leur existence la plus profonde affection, recevraient 
après leur mort, un hommage semblable, dans dieux décorations 
symétriquement placées aux deux côtés de la nouvelle biblio-
thèque publique de notre ville... 

L a ville au ra i t o f fe r t cette place. Le comité avai t des vues plus grandes , 
pensan t qu 'une place publique conviendrai t mieux pour rendre hommage 
à son vér i table méri te . 

A * * 

L'influence des trois journaux rouennais sur la pensée du public 
p a r a î t indéniable. I ls firent connaî t re l ' importance et le sens de son 
loeuvre l i t téra i re . Les ar t icles concernant sa mort , puis ses obsèques, 
pe rmi ren t de m e s u r e r l ' hommage que le s écrivains e t les journal is tes 
unan imes lui r end i ren t e t ainsi de fa i re saisir aux Rouennnais que leur 
compat r io te é ta i t un g r a n d écrivain du siècle. Leur clientèle n 'excédait pas 



alors 25.000 lecteurs dans les deux dépar tements . P a r leurs articles, sans 
exagéra t ion ni chauvinisme, ils firent ce qu' i ls pu ren t pour le grandir , 
ajffirmer sa véri table valeur, e t ,sa m o r t a p p a r u t comme l 'un des f a i t s 
impor tan t s de l 'année. Tous t rois firent pa r a î t r e leurs ar t ic les en seconde 
page, réservée à la chronique locale, p rouvan t que les j o u r n a u x se 
considéraient comme essentiel lement rouennais,, avec une clientèle pure-
m e n t régionale, tandis que la presse paris ienne publiait des a r t ic les 
analogues en première page, m o n t r a n t ainsi que son rôle é ta i t su r tou t 
nat ional . 

P a r avance, la ville de Rouen pensa que son ¡œuvre v ivra i t e t que 
longtemps, des hommes et des femmes, émus et t roublés p a r son s tyle 
e t sa pensée, v iendra ient dans sa ville na t a l e pour r e t rouver les l ieux 
où il ava i t vécu, pensé, écrit, afin de mieux comprendre et saisir 
l 'ensemble de son œuvre l i t té ra i re qu'il a laissé à l ' admira t ion de tous. 

A n d i r é DUBUC. 



Flaubert vu per les Concourt 
EXTRAITS DU JOURNAL DES GONCOURT (Suite ' ) 

A N N É E 1 8 8 8 

Lundi 9 Janvier . 

Dans la p ré face de son nouveau roman, Maupassant , a t t aquan t 
l 'écri ture ar t is te , m ' a visé sans me nommer (2). Déjà, à propos de. la 
souscription Flaubert et de l 'article de Gi| Blas, je l 'avais trouvé d'une 
f ranch ise qui laissait à désirer. 

Aujourd 'hui , l ' a t taque m'ar r ive en même temps qu'une le t t re où il 
.m'envoie p a r la poste son admirat ion et son attachement;. Il me met 
ainsi dans la nécessité de le croire un Normand t rès normand. Du reste, 
Zola .m'avait dit que c 'étai t le roi des menteurs.,.. 

Maintenant , ça peut ê t re un t rès habile novelliène de la Normandie 
à la façon de Monnier ; mais ce n 'est pas un écrivain et il a des raisons 
pour rabaisser l'écriture artiste. L'écrivain, depuis La Bruyère, Bossuet, 
Saint-Simon, en passan t p a r Chateaubr iand et en finissant pa r Flauber t , 
signe sa phrase et la fa i t reconnaissable aux lettrés, sans "signature, et 
on n 'est grand écrivain qu 'à cet te condition : or, une page de Maupassant 
n 'est pas signée, c 'est tout bonnement de l a bonne copie courante appar -
tenan t à tout le monde. 

Guiches, dimanche dernier, fa i sa i t la meilleure critique de ce ta lent 
incontestable, toutefois, de ce ta lent de second ordre : il disait que ses 
livres se lisaient, mais ne se relisaient pas. 

Mercredi 27 Juin. 
Hier , j ' en t re au salon, pendant que Léon lisait sur la t e r rasse le 

Second Faust, et quand je suis a r r ivé à la por te de la terrasse, les yeux 
de Daudet et les miens se sont dit d 'un même mouvement interrogatif : 
« Eh bien, la Tentation de Saint-iAntoime en descend-elle de ce livre-là ? 
Le Sphinx et Hélène, qu'on retrouve moitié Hélène moitié Reine de Saba, 
et les Lamyes qui se t r ans fo rmen t en Blemmyes, et les Chorét ides 
en Bêtes de la Me,r ou au t res bêtes du blestiaire fantas t ique, e t 
l ' introduction de personnages semblables à la Botte: de sept lieues, 

(1) Voir p o u r les d é b u t s , 'le Bulletin des Amis de Flaubert, n">» 13 14 15 
1 0, 17, 18. 

(S) Voir l'Etude sur le Roman qui Sjert de p r é f a c e à Pierre et Jean et qu i 
p a r u t dans' le? S u p p l é m e n t l i t t é ra i re d u Figaro, le 7 j anv ie r 1888, pu i s d a n s le 
vo lume le >9. n n ' e s t p a s besoin idu vocabu la i r e (bizarre, icomipliqué n o m b r e u x e t 
e t c.hinyts qu 'on n o u s impose a u j o u r d ' h u i sio>us le n o m d'Ecriture artiste p o u r a x e r 
t o u t e s les nuances d e la pensée'': (Ed. Ôl lendorf , non i l lus t rée , p . xxxi l . i l ) . L ' a t t a q u e 
p r e n a i t d ' a u t a n t p l u s d ' i m p o r t a n c e q u e ce t t e Etude a la va leur d ' u n m a n i f e s t e 
qui oppose au « r o m a n d ' a n a l y s e - p u r » ,1e- « r o m a n objec t i f » -qui cheret ie l ' ac t ion 
ou le igeste r é v é l a t e u r et le m o n t r e seul , caïahant l ' ana lyse comme un sque le t t e . 



est-ce à lui ou à G œ t h e qu'elle appar t i en t ? » (3) , Vra iment , i l a 
eu la mémoire bien plagiaire, mon pauvre ami,... Voir plus bas, dans 
le_ Journal, la découver te que Daude t a fa i t e à propos de Bouvard et 
Pécuchet (4). E t dire qu 'aucun cri t ique n ' a f a i t un r app rochemen t entre 
la Tentation de Saint-Antoine e t le Second Faust ! 

Vendredi 6 Jui l let . 

Ce qu'est M a u p a s s a n t ? C'est le P a u l de Kock du t e m p s présent , 
le Pau l de Kock d 'une époque un peu plus l i t t é ra i re que celle de 1830. 

Vendredi 7 Septembre . 

Le succès p résen t du roman russe est dû à l ' embêtement qu 'éprou-
vaient les l e t t r és bien pensan t s en l i t t é r a tu re du succès du r o m a n 
Naturiste français : il on t cherché avec qui ils pouvaien t e n r a y e r ce 
succès. Car, incontes tablement , c 'est la m ê m e l i t t é r a tu r e : la réa l i té des 
choses h u m a i n e s vue pair le cô té t r is te , humain , non poétique. 

E t ni Tolstoï, ni Dostoïewski, e t les a u t r e s ne l 'ont inventée, ce t t e 
l i t t é ra tu re ! I l s l 'ont pr ise chez F lauber t , chez moi, chez Zola, en la 
mâ t inan t t r è s f o r t de Poë. 

Â M É E 1 8 8 9 

Mercred i 6 Févr ie r , 

Après la généra t ion des simples, des gens na ture ls , qui es t bien cer-
t a inement la nô t r e e t qui a succédé à la généra t ion des romant iques , 
qui é ta ient tous des cabotins, des gens de t h é â t r e dans la vie privée, 
voici que .recommence chez les décadents une géné ra t ion de poseurs, de 
chercheurs d'effets, d 'é tonneurs de bourgeois. 

On a du monde, e t tou jours , quand on donne à d îner ; m a i s quand 
la récept ion est sèche comme chez F lauber t , co mme chez moi, la 
nouveauté de la réception passée, on n 'a bientôt p lus chez soi que l ' ami 
tou t à f a i t intime, et deux ou t ro i s non-valeurs. 

Mercred i 27 Mars . 
M™« Commanville, à laquelle j e demande c o m m e n t elle ava i t pu 

publier les dures le t t res adressées p a r F l a u b e r t à Du Camp, qui, certes , 
ne les ava i t p a s communiquées, m e f a i t la confidence que F l a u b e r t 

(3) Sans e n t r e r d a n s le idiétail d e ces r a p p r o c h e m e n t s , r appe lons avec 
Déon Deg-oiumols (Flaubert à l'Ecole de Gœthe, Genève I i 9 i 2 8 , pa,ge » 7 et su ivan tes ) 
d ' u n e p a r t , la doubt® inf luence d e l 'Hélène d e Gœtïie déterminant, ' c o m m e ' l é 
s u g g è r e Concour t , l ' épisode d e la re ine d e iSaDa et ce lui d 'Hé l ène q u i veut sous 
la condui te d e Simon Mage, -conter s a v ie en so l i ta i re d ' a u t r e pa r t , les p a r e n t é s 
e n t r e le s abba t thessa l i en d u Second Faust et le déf i lé d e s ê t r e s ' f an t a s t i ques 
qui sui t d a n s la seconde p a r t i e d u Saint-Antoine, le d i a logue d u sph inx et de la 
Ciliimère. 

( 4 ) I l f a u t l i r e : Voir plus haut... 



g a r d a i t la copie de ses let tres, rédigées comme un a r t i c l e de journa l (5). 
Cela dit bien des choses sur lui, ce t te confidence, e t confi rme jol iment 
ce que je pensais : que ce n ' é ta i t p a s le Mons ieur t o u t spontané que 
quelques-uns veulent voir en lui et qu'il y ava i t souvent dans s a conduite 
du calcul du Normand . 

Lundi 22 Avril . 
J ' e n suis là m a i n t e n a n t : c 'est qu'un l ivre c o m m e le second volume 

de la Correspondance de F lauber t , ça m ' a m u s e p lus à l i re qu 'un roman, 
qu 'un volume d ' imaginat ion. 

Mard i 23 Avri l . 
A h ! ça f a i t plais ir de t rouver dans ce vo lume de F l a u b e r t ces 

colères, ces indignations, qui s e disent, qui s e cr ient , qui se gueulent, 
selon son expression, dans la conversation, ma i s qui n ' a r r iven t p resque 
j a m a i s au public p a r l ' impression. 

Jeud i 25 Avri l . 
J e t rouve D a u d e t s o r t a n t de la lecture du second volume de l a 

Correspondance de F l aube r t , t ou t désillusionné sur l 'homme qu'il s ' é ta i t 
imaginé e t le voyan t dévoré d 'une basse jalousie à l 'encontre de son ami 
Du C a m p — qui le lui a bien r endu p lus tard . E t nous pensions, sans 
les nommer , à ces ami t i és où l 'un abomine l ' au t re , e t lui ava i t su r les 
lèvres Arène, e t moi, Bur ty . 

Jeudi 16 Mai. 
Ce soir, Léon D a u d e t conte un rêve assez or iginal qu'il a f a i t ces 

jours-ci, Charco t lui appor t a i t les Pensées de Pasca l et, en m ê m e temps, 
lui f a i sa i t voir dans le ce rveau du g r a n d homme qu'il ava i t avec lui les 
cellules qu 'ava ient ha le tées ces pensées, absolument vides et r e s semblan t 
à des alvéoles d 'une ruche desséchée. Il m'étonne, ce sacré gamin , p a r ce 
mé lange chez lui de fumis t e r i e s bêtes, de batail les avec les cochers d e 
fiacre et en m ê m e t e m p s p a r sa f r équen ta t ion intel lectuelle des h a u t s 
penseurs e t ses or iginales rédac t ions de notes sur l a vie médicale. 

E t s u r ce rêve, l a conversat ion monte et je v i s qu'il sera i t du plus 
hau t in t é rê t que l ' ascendance de tou t homme de l e t t r e s f u t étudiée p a r 
un cu r i eux et u n intel l igent jusque dans les générat ions les plus lointaines 
et que l 'on ve r ra i t son ta len t v e n a n t du croisement de r aces é t r angè res 
ou de ca r r i è res suivies p a r s a famille, e t qu'on découvrirai t dans u n 
homme comme F l a u b e r t des violences l i t téra i res p rovenan t d 'un Na tchez 
e t que peut-ê t re , chez moi, la fami l le tou te militaire dont je so r s m ' a f a i t 
le ba ta i l l eur de l e t t r e s que je suis. 

Jeudi 27 Ju in . 
Le roman, tel que les mei l leurs le fon t et d ' ap rès les rece t tes les 

plus neuves, m e semble vra iment , à l 'heure qu'il est, une œ u v r e enfant ine . 
E t je crois qu'on voudra bien m e rendre la just ice de croi re que je n e 
juge pas ainsi les r o m a n s de mes confrères , parce que j e n ' en f a i s plus. 
Oui, je le répète, p e n d a n t tou te ce t t e année, u n seul l ivre m ' a fatit 

05) IDans l ' é d i t i o n de 188'9 ( C o r r e s p o n d a n c e 2« sé r i e , p a g e s 117 e t 1 2 2 ) . 
ces d e u x l e t t r e s a d r e s s é e s & fD'u iCaanp s o n t ¡seulement da tées 18(52'. La, p r e m i è r e 
est , en fa i t , d u 2 6 j u i n , e t F l a u b e r t y néfpon-d avec déda in arax i n s t a n c e s d e s o n a m i 
qui le p r e s s a i t d e ¡publier p o u r « - a r r ive r ». « Etre connu n ' e s t ¡pas m a p r l n c i p i l e 
a f f a i r e : c e l a ne s a t i s f a i t e n t i è r e m e n t que les t r è s mêdioiores ». La seconde , d e ¡Juillet 
r é p o n d aux ¡plaintes d e ¡Du Camp, IMessiô : « Moi, je ne che rche p a s le p o r t m a i s la 
h a u t e m e r ; si j ' y ¡fait n a u f r a g e , j e t e d i s p e n s e du deui l » (Ed i t ion Conard, 1:926, 
p a g e s 4412 e t 4 a i ' ) . 



plaisir, m ' a un peu exalté selon l 'expression affectionnée de l 'épistolaire, 
c 'est la Correspondance de F laube r t . 

A X X É E 1 8 9 0 
Mardi 23 Sep tembre (6),. 

J ' a i dans m a chambre un por t r a i t de F lauber t , c r ava t é de blanc 
p a r Giraud. Ge por t r a i t m ' a g a c e et m' i r r i te , et j ' a i envie de le décrocher 
pour que mon rega rd cesse d 'y aller. Il est d 'une ressemblance f r a p p a n t e ; 
mais l 'encanai l lément de cet te pe in ture fac i le f a i t de ce t te ressemblance 
une féroce calomnie. Avec le bombé bête ¡de son f ron t , le l a rmoiement 
de sa paupière infér ieure, son nez rouge, ses mous taches tombantes , il 
me rappelle un domestique de bordel de l 'Ecole Militaire, en t enue de 
garçon d 'honneur d 'une noce aux Vendanges de Bourgogne. 

Dimanche 9 Novembre . 
Tou jours t ravai l le r dans le silence. P a s un ar t ic le sur mon journal, 

p a s une ci tat ion de mon étude sur « O u t a m a r o ». Non, je le répète, je 
n ' aura i pas é té gâ t é p a r m e s contemporains . 

Cette créat ion de certains, au fond, de l a p lupar t des jeunes l i t téra-
teurs, p a r la l i t t é ra tu re p r enan t des personnages et des décors dans le 
passé, cet te vénéra t ion qui leur f a i t admi re r Salammbô plus que Madame 
Bovary, a pour moi quelque chose de l ' admira t ion respectueuse des gens 
des secondes galeries pour les pièces de t h é â t r e a y a n t p r i s les person-
nages et les décors de no t re ancienne monarchie . 

Au salon, comme on cause de l ' inaugura t ion du bus t e de F l a u b e r t (7), 
Bauer racon te ceci. U n soir, i l es t e m m e n é p a r B r a i n n e fils chez lui 
et invité à p rendre connaissance de la correspondance de F l a u b e r t avec 
sa mère. Bauer n ' é t a i t pas seul, il é ta i t accompagné d 'une genti l le 
actrice, avec laquelle, j e crois, il v ivai t et qui se f a i sa i t l a lectr ice de 
la correspondance. Elle en l isait une, deux, trois, pu is à l a quat r ième, 
s a r r ê t a i t t ou t à coup, p ré t ex ta i t une indisposition et demanda i t à B a u e r 
de la reconduire à la porte . B a u e r lui demandan t ce que voulai t dire 
ce soudain malaise, elle lui répondai t : « Voulais-tu aue j~e lise les le t t res 
de l ' a m a n t d 'une f e m m e devan t son fils ? » Le jeune Bra inne n ' a u r a i t 
lu que les p remières le t t res . Ces le t t res tue ra ien t la légende qui f a i t 
r e fu se r à Mm e B-rainne, F l a u b e r t comme m a r i • ma is il n ' a u r a i t p a s eu 
seulement Mm e Bra inne ; il au ra i t eu, le polisson, Mm" P a s c a dont il 
disait un jour à Charpent ie r : « Mon cher, vous ne pouvez pas. vous 
faine une idée des deux pe t i t e s fesses de marb re qu 'a la P a s c a ' » 
E t pendant le t e m p s de ces h is to i res e t de celles qui se succèdent 
tou jours le r e f r a i n de Zola ; « A u x îles Baléares..,. A u x îles Baléares ! » 

Mardi 18 Novembre . 
Pendan t que tout à f a i t c laust ré e t la p o r t e f e r m é e a u x visi tes je 

t ravai l le à mon discours sur F lauber t , je songe avec t e r r e u r a u fond de 
moi, que j 'a i donné 2,500 f r a n c s de commission pour qua t re ou cinq 
mont res de la collection des m o n t r e s XVIII» siècle de la pr incesse 

Mo^^rr1 é m t ' , à ,cette é p o , ï u e ' m t e ae ia 
(7) I l ne s ' ag i t p a s -d'un b u s t e d e F l a u b e r t , ma i s d ' u n b a s - r e l i e f , œ u v r e de 

Cliapu, don t l ' i n a u g u r a t i o n , q u i e u t l ieu l e ¡23 n o v e m b r e 1 890, s e r a r e l a t é e p l u s lo in . 



Soltykoff. Mais, Dieu merc i ! je n 'en aura i sans doute, pas une de ces 
montres commissionnées. 

Dimanche 23 Novembre. 
P a s dormi de la nuit , de peur de n 'ê t re pas réveillé à l 'heure 

mat inale du dépar t . A t rois heures, regardé ma montre à la lueur d'une 
al lumette. A cinq heures, en bas du lit. 

Enfin, p a r un t e m p s à ne pas met t re un chien dehors, m e voici dans 
le chemin de f e r de Rouen, avec Zola, Maupassant , etc. 

J e suis f rappé , ce matin, de la mauvaise mine de Maupassant , du 
décharnement de sa figure, de son te int briqueté, du carac tère marqué, 
ainsi qu'on dit au théâ t re , ¡qu'a pris,' sa personne, et même la fixité 
maladive de son regard . Il ne me semble pas destiné à fa i re de vieux os. 
E n passant sur la Seine, a u moment d 'arr iver à Rouen, é tendant la main 
vers le fleuve couvert de brouillard, il s'écrie : « C'est mon cano tage 
là dedans le mat in , auquel je dois ce que j 'a i aujourd 'hui ! » 

Débarqués à Rouen, visite à Lapierre pour l ' apurement des comptes. 
Sa nièce vient nous dire d 'a t tendre quelques instants, parce qu'on est 
en t ra in de lui f a i r e une piqûre de morphine ; e t à quelques minutes 
de là, le médecin nous prie de ne fa i re qu 'entrer et sortir, .parce que 
le malade est t r è s fa t igué , et nous t rouvons dans son lit ce pauvre 
Lapierre, qui est tout l ' image de Don Quichotte agonisant . 

De là, déjeuner — et f o r t bon déjeuner — chez le maire, un gros 
homme commun, t r è s charmant , doublé d 'une f emme laide, t rès simple 
et t rès a imable personne, qui me recommande Je Champagne, du Cham-
pagne f ab r iqué p a r sa famil le : le Champagne Goulet. 

E t dehors, t ou jou r s de la bruine, de la pluie et du vent, le t e m p s 
ordinaire des inaugura t ions à Rouen ; et là dedans, une population tout 
à fa i t indifférente à la cérémonie qui se prépare et p renan t tous les 
chemins qui n 'y mènen t pas. En tout, une vingtaine de Par is iens de 
marque, dans les l e t t res et le reportage, et une fê t e avec tente pour les 
autor i tés et musique de foire, comme pour les Comices agricoles 
de Madame Bovary. 

D'abord, une p romenade dans le Musée, à t r a v e r s les manuscr i t s 
de Flauber t , sur lesquels est penchée une députat ion de collégiens de 
l 'endroit, p romenade qui pourra i t bien être, d'après, une conversation 
de Maupassant , une exposition de Commissaires-Priseurs pour la 
vente de ces manusc r i t s à de riches A n g l a i s Puis enfin l ' inaugurat ion 
du monument pour de vrai . 

Moi qui ne peux lire chez moi une page de ma prose à deux ou 
trois amis sans un t remblement dans la voix, je l'avoue, je suis plein 
d'émotion et crains que mon discours ne s 'é t rangle dans mon larynx, à 
la dixième pinrase... 

« Messieurs, 
» Après notre g rand Balzac, le père et le maî t re à nous tous, 

F lauber t a é t é l ' inventeur d 'une réalité, peu t -ê t re aussi intense que celle 
de son précurseur , et incontestablement, d 'une réal i té plus artiste, d 'une 
réali té qu'on dirait obtenue comme p a r un objectif perfectionné, d'une 
réalité qu'on pourrai t définir, d 'après na ture , rigoureux, rendu p a r la 
prose d 'un poète. 

» E t pour les ê t res dont F lauber t a peuplé le monde de ses livres, 
ce monde fictif à l ' apparence réelle, l ' au teur s 'est t rouvé posséder cet te 
facul té créatr ice donnée seulement à quelques-uns, la facul té de les 
créer un peu à l ' ins tar de Dieu. Oui, de la isser ap rès lui des hommes 



et des f e m m e s qui ne se ron t plus, pour les v ivan t s des siècles à venir , 
des pe r sonnages de livres, mais bien vé r i t ab lement des m o r t s dont on 
sera i t t en té de rechercher une t r a c e matér ie l le de leur p a s s a g e su r 
la ter re . E t il me semble qu 'un jour, en ce c imet ière aux por tes de 
la ville, où no t r e a m i repose, quelque lecteur, encore sous «hal luc ina t ion 
a t tendr ie et pieuse de sa lecture, cherchera d i s t r a i t ement a u x a len tours 
de la tombe de l ' i l lustre écrivain la pierre de M;me Bovary . 

» D a n s le .roman, F l a u b e r t n ' a pas é t é seu lement u n peint re de la 
contemporanéi té , il a été un résurrect ionnis te , à la f açon de Carlyle 
et de Miehelet, des vieux mondes, des civilisations disparues, des h u m a -
ni tés mor tes . I l nous a fa i t r ev iv re C a r t h a g e et la fille d'Hiamilcar, 
la Thébaide et son ermite , l 'Europe moyenâgeuse et son Ju l ien l 'Hospi-
tal ier . Il nous a montré , g râce à son t a len t descriptif , "des localités, ides 
perspectives, des mi l ieux que, s a n s son évocation magique nous n e 
connaî t r ions pas . ' 

» Mais permet tez-moi d 'a imer sur tout , avec tou t le monde, le t a l en t 
de F l a u b e r t dans Madame Bovary, dans ce t t e m o n o g r a p h i e de génie de 
1 adul tère bourgeois, d a n s ce livre absolu, que l 'auteur , j u squ ' à la fin de 
la l i t té ra ture , n ' a u r a laissé à r e f a i r e à personne. 

» Je v eux encore m ' a r r ê t e r un moment , s u r ce mervei l leux récit , sur 
cet te étudié apitoyée d ' une humble âme de peuple qui a pour t i t r e : 
Un Cœur simple. 

. » E n v o t r e Normandie , Messieurs, au fond de ces an t iques armoires , 
qui sont la resse r re du linge, et de ce qu 'a de précieux le p a u v r e monde 
de chez vous, quelquefois vos pêcheurs, vos paysans , su r les p a n n e a u x 
in tér ieurs de ces armoires , d 'une maladro i t e écr i ture t r acée p a r des 
doigts gourds, ment ionnen t un nau f r age , une grêlée, une m o r t d ' en fan t 
enfin une v ing ta ine de g r a n d s et pe t i t s événements : l 'his toire de t ou t e 
une miserable existence. Cet envers écri t de l eu r s a rmo i re s c 'es t l ' ingénu 
livre de raison de ces p a u v r e s hères . Or, Messieurs, en l i san t Un Cœur 
Simple j 'a i comm e l a sensat ion de lire une his to i re qui a p r i s à ' c e s 
tab le t tes de vieux chêne la na ïve té e t l a t ouchan t e s implici té de ce 
qu ont écrit dessus vo t re p a y s a n et vo t r e pêcheur . 

» Main tenan t qu'il es t mort , m o n pauvre g r a n d F lauber t , on e s t en 
t r a m de lui acco rde r d u génie, a u t a n t que s a mémoi re peu t en vouloir 
Mais sait-on, à_ l 'heure présente , que, de son vivant , la cr i t ique m e t t a i t 
une cer ta ine res i s tanee à lui accorder m ê m e du t a l en t 9 Que dis-ie 
« rés is tance s l 'éloge » ?.,.. Cette vie rempl ie de chefs -d 'œuvre lui m é r i t e 
quoi ? la négat ion, l ' insulte, le .crucifiement moral . Ah, il y a u r a i t un 
beau livre vengeur à f a i r e de t o u t e s les e r r e u r s et de tou tes les 
in jus t ices de la critique, depuis Balzac jusqu 'à F lauber t . J e m e rappel le 
un art icle d 'un journal i s te politique, a f f i rmant que la prose de F l a u o e r t 
déshonorai t le r è g n e de Napoléon I I I ; je m e rappel le encore, un a r t ic le 
d un journal l i t téraire , où on lui reprochai t un style épileptique _ vous 
savez m a i n t e n a n t ce que ce t te épi thète contenai t d 'empoisonnement nour 
1 homme auquel elle é ta i t adressée (8) . 

» E t bien, sous ces a t taques , e t p lus t a r d dans le silence un peu 
voulu qui a suivi, r en fonçan t en lui l ' a m e r t u m e de -sa ca r r iè re et n 'en 
f a i s a n t re ja i l l i r r ien s u r les au t r e s , F l a u b e r t est r es té bon, s a n s fiel 
cont re les heu reux de l a l i t té ra ture , a y a n t g a r d é son g r o s r i re a f fec tueux 
d e n f a n t et cherchan t t o u j o u r s chez les con f rè re s ce qui é t a i t à louer 
e t appor t an t , à nos h e u r e s de découragement l i t téraire, la parole qui 

(8) Cf. t. IjEt, p. 805, n»s 2' et t. y, p. 2H6. 



remonte, qui soulève, qui relève cet te parole d 'une intell igence amie, dont 
nous avons si souvent besoin dans les h a u t s e t les bas de no t r e mét ier . 
N'es t -ce pas, Daude t ? N 'es t -ce pas, Zola ? N 'es t -ce pas, M a u p a s s a n t ? 
qu'il é ta i t bien ainsi, no t re a m i ? et que vous ne lui avez guère connu 
de mauva i s sen t imen t s que con t re la t rop grosse bêt ise ? 

» Oui, il é t a i t fonc iè rement bon, F lauber t , et il pra t iqua , je dirais, 
toutes les ve r tus bourgeoises, si je ne c ra igna i s de chagr ine r son ombre 
avec ce mot, sacr i f iant u n jour sa fo r tune et son bien-être à des in térê ts 
et à des affect ions de famille, avec une simplicité et une dist inction dont 
il y a peu d 'exemple. 

» Enfin, Messieurs, en ce t emps où l ' a rgen t menace d ' industr ia l iser 
l ' a r t et la l i t t é ra ture , toujours , tou jours et m ê m e en la pe r t e de 
sa for tune , F l a u b e r t rés is ta aux tentat ions, aux soll icitations de cet 
a rgen t ; et il est peut -ê t re u n des derniers de cet te vieille géné ra t ion 
de dés intéressés t ravai l leurs , ne consentant à f a b r i q u e r que des livres 
d 'un pu i ssan t labeur et d 'une g r a n d e dépense cérébrale, des livres sat is-
f a i s a n t absolument leur goût d 'ar t , d e s l ivres d 'une mauva i se vente 
payés p a r un peu de gloire posthume. 

» Messieurs, 
» Cet te gloire, afin de la consacrer, de la propager , de la répandre , 

de lui donner en quelque sor te une maté r i a l i t é qui la f a s s e percept ible 
pour le dernier de ses concitoyens, des amis de l 'homme, des admi ra -
t eu r s de son ta lent , ont c h a r g é M, Chapu, le scu lp teur de t a n t de 
s t a tues e t de bustes célèbres, d u bas-relief en m a r b r e que vous avez sous 
les yeux, ce m o n u m e n t où le s ta tua i re , dans la scu lp tu re d e l ' énergique 
tê te du romanc ie r et dans l ' é légante allégorie de la Véri té prê te à écr i re 
le n o m de Gus tave F l a u b e r t su r le livre d ' immortal i té , a appo r t é tou te 
son habileté, t o u t son ta lent . Ce monumen t d 'ar t , le comité de sous-
cription l 'offre, pa r mon intermédiaire , à la ville de Rouen, et le r eme t 
en t re les ma ins de son mai re » (91);. 

E t bien, non, je prononce la chose avec une voix qui se f a i t entendre 
jusqu 'au bout, dans une bour rasque tempétueuse qui me colle au corps 
m a f o u r r u r e e t me casse sous le nez les feui l le ts de mon discours. 
Car l 'orateur , ici, e s t u n h a r a n g u e u r de plein air . Mais mon émotion, 
au lieu de se f a i r e au jou rd ' hu i dans la gorge, m ' e s t descendue dans les 
jambes, où j ' éprouve un t remolo qui me fa i t c ra indre de tomber et m e 
fo rce à t o u t momen t de c h a n g e r de pied comme appui,. 

Puis, ap rès moi, un discours plein de t a c t du gros m a i r e roux. 
E t après le .maire, u n discou-rs de l 'académicien de l 'Académie de Rouen, 
à peu prèls vingt-c inq fo is p lus long que le mien e t con tenan t tous les 
clichés, tous les l ieux communs, tou tes les express ions éculées, tou tes 
les homaiser ies imaginables : un discours qui le f e r a b a t t r e p a r F l a u b e r t 
le j ou r de la. Résur rec t ion . 

Main tenan t , p o u r ê t re f r anc , le monumen t d e Chapu est u n joli 
bas-relief en sucre, où la véri té a l 'a i r de f a i r e ses besoins dans u n puits. 

A la fin du déjeuner ' chez le Maire, Zola, en me caressan t les bras, 
m ' ava i t t â t é pour une réconciliation avec Céard et je lui avais répondu, 
songeant combien ce t te brouille gênai t les Daude t père e t fils et combien 
m ê m e c 'é ta i t e m b ê t a n t pour nous deux, de nous fa i re , dans des mil ieux 
amis, des t ê t e s de ch iens de faïence, je lui ava i s répondu que j ' é ta is 

(9) Aidd. 1 8 95 : t o u t l e d i scours i d ' E d m o n d d e Goncouirt, I n s é r é t a n t b ien 
que m a l là. c e t t e ©lace. 



tou t prê t à me réconcilier. E t la cérémonie terminée, quand il es t venu 
m e complimenter, nous nous sommes embrassés devan t le médail lon de 
F lauber t , r approchés l 'un de l ' au t r e comme pa r l ' en t remise de son ombre. 

La cérémonie finie, il es t t rois heures e t demie et la pluie a redoublé 
et le vent est devenu une t rombe . D 'un lunch, dont M a u p a s s a n t nous a 
f a i t luire l 'offre pendan t t ou t le t r a j e t du chemin de f e r de ce ma t in , 
il n 'es t plus question, avec la dispari t ion de l ' au teur n o r m a n d chez un 
parent . I l f a u t s ' enfourner dans un café avec Mirbeau e t p rendre un 
grog, qui dure les deux heu res e t demie que nous avons à a t t e n d r e le 
dîner,, E t Bauër , qui est venu la veille pour la représen ta t ion de 
Salammbô, nous conte que le d i rec teur a eu l 'a imable a t tent ion de f a i r e 
r eme t t r e à tous les cr i t iques dramat iques , dans une enveloppe, une clef 
des coulisses, après avoir r ecommandé à ses choris tes d ' ê t re bien 
aimables pour ces mess ieurs de la presse parisienne, s i bien qu 'à l 'heure 
du dîner, Bauër nous qui t te pour aller dîner en cat imini avec u n e de ces 
pet i tes dames qu'il a invi tées la veille (10). 

Enfin, Dieu merc i ! six h e u r e s sont sonnées et nous voilà a t t ab lés 
chez Mennechet, au tour d 'un dîner n i bon ni mauvais , dont le p la t 
Officiel est t ou jours le f a m e u x cana rd rouennais, p la t pour lequel je n ' a i 
qu 'une assez médiocre estime. 

Mais c 'est un dîner a m u s a n t p a r le vagabondage de la conversat ion, 
qui v a de l ' envahissement f u t u r du monde p a r la race chinoise à la 
guérison de la pht is ie p a r le docteur IKoch, qui v a du voyageur Bonvalot 
à Pinchenon (11), le bibliothécaire de Rouen t r e m b l a n t que les pudiques 
Rouennais n ' app rennen t que c ' é ta i t lui qui joua i t le Vidangeur au bordel 
dans Feuille de Rose, la pornographie , pièce de Maupassan t , jouée à 
l 'a tel ier Becker, qui v a de l ' é touffement des c a n a r d s à l ' écr i ture des 
as thmat iques , recionnaissable a u x pet i t s points dont elle est semée et 
f a i t s p a r les tombées de la p lume su r le papier p e n d a n t les étouffe-
nt enta de l 'écrivain (12). Causer ie à bâ tons rompus , dont les1 causeurs 
verveux, dont le jeune r é d a c t e u r du « Nouvell is te », l ' au t eu r d 'un 
Ménage d'Arttefce, joué au Théât re-Libre , à l a t ê te éveillée d e pe t i t 
chat, et le no ta i r e penseur, l ' au teur du Testament d'un Moderne, dont 
le te int anémique prend une s ingul ière b lancheur e x s a n g u e sous le gaz 
qui nous éclaire (13). 

E t il ¡est 8 h(. 40, l 'heure du t r a in express pour Par i s . 

Lundi 24 Novembre . 
Ah, la cr i t ique ! Il y a quelques jours, dans un ar t icle contre 

F lauber t , in ju r ieux comme un engueulement d'une descente de la Cour-

d o ) L ' o p é r a d e B e y e r , s u r u n l ivre t d e Camille Du ¡Loch, d ' a p r è s le r o m a n 
de F laube r t , avai t é té eiréé ft la M o n n a i e d e Bruxe l l e s , le S f é v r i e r 1 890, e t r e p r i s 
le 23 n o v e m b r e a u t h é â t r e ides [Art-s d e (Rouen. 

Cl 1 > E r r e u r d'oirti io-grapùe d e Ed. de Gio-n-court, 11 f a u t l i re : Pinchon, qu i 
f u t l ' ami d e M a u p a s s a n t . 

( 1-2) S u r A la Feuille de ¡Rose, c f . t , X I , p . 1415. 

(13 ) iL ' au teur d e s ¡Ménages d'Artistes ( c ' e s t le t i t r e exac t d e la p i è c e c r éée 
chez Anto ine le '21 m a r s 1890.) n ' e s t a u t r e q u e lEug-ène Br leùx . E n v o y é c o m m e 
jou rna l i s t e ' «: là. R o u e n p o u r les é l e c t i o n s - d e 1885/, B r i e u x y e-st r e s t é -comme 
r é d a c t e u r en ct ief d u Nouvelliste de 'Rouen » (Antoine, Mes Souvenirs sur le 
Théâtre-Libre, p. L6Î9). iLe Testament d'un Moderne, p u b l i é p a r C h a r p e n t i e r en 
1889, est de J e a n Revel. 

Le notaire ¡penseur d o n t p a r l e Ed. d e Gtoncourt é tai t JPaul T o u t a i n ( J e a n 
Reve l ) , -qui fut . P r é s i d e n t d u Comi té d e Ra-ctoat d u Pavi l lon F l a u b e r t (1910-5) -et d u 
Comi té les Amis de F l a u b e r t ( 1 9 1 3 ) . 



tille, Bloy déclare que les l ivres de mon f r è r e e t de moi ne sont lus que 
p a r des m e r l a n s (14). C'est là le ton de la cr i t ique néocatholique... 

Aujourd 'hui , l 'épaisse et déloyale bête, qui a nom Besson, m 'accuse 
d 'avoir dit dans mon discours : « J e me rappel le d 'un ar t ic le », quand 
le t ex te donné p a r moi à 1' « Echo de P a r i s » por te impr imé dans le 
journa l : « J e m e rappel le un ar t ic le » (15). Il sa i t p a r f a i t e m e n t ment i r , 
mais a pleine confiance en sa. nullité, en son rien, pour que je ne réc lame 
p a s contre s a canail lerie. 

Dîner chez Daudet . T A T^- -U Jeudi 4 Décembre. 
Léon me coupe l ' appé t i t à la soupe, en me disant que R e n a n a écr i t 

s u r moi une le t t re d 'une violence inouïe et en r evenan t maladro i tement , 
pendan t t ou t le dîner, su r cet te le t t re ; e t ap rès le dîner, le p è r e me 
laisse en tendre que Pore l ne joue ra p a s Germinie Lecerteux. Soirée 
nerveuse. 

On revient ce soir sur l ' emprun t qu 'a f a i t F l a u b e r t à l a nouvelle des 
Deux Greffiers, publiée dans l'Echo des Feuilletons de 1848, e m p r u n t 
découvert p a r Liesse (16). Et , là-dessus,, Céard, qui dîne p a r suite de 
no t re réconciliation, a v a n c e que le Candidat es t tiré abso lument d 'une 
Journée d'élections p a r Lezay-Marnés ia , qu'il s 'y t rouve tout , m ê m e le 
journal i s te romant ique . 

Lundi 15 Décembre. 
Ces jours-ci, un a r t i c l e d 'Albela t dans la Nouvelle Revue, sur le 

s tyle de Cha teaubr iand , u n ar t ic le étudié et f o r t bien f a i t ; il mon t re 
v r a i m e n t en la langue de F l a u b e r t une descendance t rop décri te de la 
l a n g u e de Chateaubr iand , une descendance ressemblant t rop à un 
plag ia t (1^)|. 

( 1 4 ) L ' a r t i c l e , .visé, -c 'est la « B e s a c e ¡ L u m i n e u s e » p a r u e d a n s La Plume 
du. 15 n o v e m b r e 1 890 . iBloy - r e p r o c h e à F l a u b e r t d e s ' ê t r e r e p u d e m o t s , n i a i s 
il l u i a c c o r d e la ¡gr&ce d ' u n i n s t a n t d l h u m i l i t é q u i l u i a f a i t é c r i r e Saint-Julien 
l'Hospitalier. Q u a n t a u x G o n c o u r t , t r a i t é s e n minores d e l ' H i s t o i r e e t en s t y l i s t e s 
m a n i a q u e s q u i on t « t a r a u d é » l a l a n g u e « a v e c u n e o b s t i n a t i o n d ' h e l m i n t h e s » 
« l e u r œ u v r e d é j à n ' i n t é r e s s e p l u s q u e l e s m e r l a n s d u j o u r n a l i s m e o u l e s d e r n i e r s 
p a v e u r s b y z a n t i n s d e s é c u r i e s d u C o p r o n y m è ». 

( 1 5 ) L ' a r t i c l e d e L o u i s B e s s o n , Le Monument de Flaubert, a p a r u d a n s 
L'Evénement d u 2 5 n o v e m b r e : il ¡par le d e s « p a s s a g e s l a b o r i e u x » q u e c o n t i e n t 
« l e d i s c o u r s ¡pénible » d e C o n c o u r t e t a c c u s e , t r è s g r a t u i t e m e n t , c e l u i - c i d ' u s e r 
s o u v e n t de l ' i n c o r r e c t i o n I m a g i n a i r e q u ' i l s i g n a l e . 

( 1 6 ) Au l i e u de l'Echo des feuilletons, il f a u t l i r e l e Journal des Journaux, 
o ù ava i t p a r u , .en m a i 1,841, la n o u v e l l e d e ¡ B a r t h é l é m y M a u r i c e . 

( 1 7 ) F l a u b e r t a - i - i l c o n n u la p i è c e d e L e g a z - i M a r n é s i a , p u b l i é e en 1 8 3 7 e t 
q u i ne f u t j a m a i s j o u é e ? il a p u d é c o u v r i r p a r m i l e s l e c t u r e s f a i t e s p o u r le 
p a r t i p o l i t i q u e l'Elduloation Sentimentale ; c e l a n ' e s t p a s c e r t a i n . V i v e la d lcuss i ion 
d a n s .Autour de Flaubert (191,2, t o m e I, eh . 6 ) . d e D e a c h a n m e s e t B u m e s n i l . L e s 
d e u x p i è c e s s e r e s s e m b l e n t s u r t o u t e n ce q u e l e s d e u x c a n d i d a t s , l e P r e n a n t d e 
M a r n é s l a e t le R o u s s e l i n .de F l a u b e r t , f o n t b o n m a r c h é d u b o n h e u r -de l e u r fille 
e t d e l ' h o n n e u r d e l e u r f e m m e . I c i . e t l|it, - q u e l q u e s d é t a i l s c u r i e u s e m e n t 
i d e n t i q u e s , c o m m e u n e c o o r d o n n é e , ¡gros é l e c t e u r , C h o y é p a r l e c a n d i d a t . M a i s 
la p i è c e d e l ' a n c i e n p r é f e t ¡Marnés l a t o u r n e l ' a p o l o g i e d e l ' a d v e r s a i r e d e P r e n a n t , M. 
d e Meley, m o n a r c h i s t e b o n t e i n t , a l o r s q u e F l a u b e r t m é p r i s e é q u i t a b l e m e n t t o u s 
l e s p a r t i s . 

( 1 8 ) G o n c o u r t , s e l o n s o n h a b i t u d e , é c r i t : L a .Revue Nouvelle, a u l i e u .de la 
Nouvelle revue, o ù a v a i t . p a r u , l e l\5 d é c e m b r e , Chateaubriand et l'Ecole réaliste. 
Al.balat é t u d i e e n d é t a i l l ' i n f l u e n c e d u s t y l e .de ¡ C h a t e a u b r i a n d s u r c e l u i d e F l a u b e r t , 
m a i s s a n s v o i r là d e plalgiat e t en s ' a t t a c h a n t plu® l a r g e m e n t à m o n t r e r e n 
C h a t e a u b r i a n d « le p è r e d e l ' é c o l e r é a l i s t e c o n t e m p o r a i n e ». 
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Dimanche 25 Janvier . 

D'après ce qu'on me disait de Larroumet , des côtés t a r t u f f a rd s de 
l'homme, je ne serais pa s étonné qu'il y eut chez lui, contre moi, un 
petit ressent iment de ce qu'il m ' a écrit pour ass is ter à l ' inaugurat ion 
du médaillon de F lauber t à Rouen et que je lui ai répondu t rès poliment, 
mais de manière à laisser t r anspara î t r e que je n'en sentais pas le besoin, 
le Gouvernement n ' ayan t rien fa i t pour la mémoire de F lauber t (19). 

Mardi 2i4 Févr ier . 
Lorrain qui tombe chez moi avant déjeuner me conte — et cela dit 

ê t re vrai — qu'on avai t monté la Princesse contre moi, au su je t de la 
bêtise dont F lauber t grat i f ie l 'Empereur dans mon Journal, et qu'on 
devait rri'exécuter au Jou r de l'An, lorsque j ' appor tera i mon cadeau à 
la Primees|se. Mais on ne sait pas oe qui s 'est passé chez! elle : tout, 
le monde qui a t tenda i t l 'exécution a été surpr i s die la voir très, t r è s 
aimable avec moi. 

Jeudi 26 Févr ier . 
Ce mat in , je m'avise de fa i re une fouille dans mes le t t res de l 'année 

de 1874, et, bonté divine ! j 'y trouve un billet de Popelin qui confirme 
le dîner du mois de mai 1874 (20). Et , là-dessus, j 'écr is à la Princesse 
suivante : 

« Vis-à-vis des autres, ça m'est égal. Mais vis-à-vis de vous, je 
voudrais bien que vous vious rappeliez ce dîner du mardi 26 mai 1874, 
parce que je ne suis pas un homme à inventer dans mon Journal, un 
dîner, pour me donner les gan ts de fa i re f ê t e r mon anniversaire pa r 
une Altesse. 

Je t rouve sur mon Journal la note imprimée dans le livre où, après 
dîner, les invités construisent sur un tas de papiers un hôtel Néal. 

Mais je f a i s appel à la mémoire de Pélagie, oui me dit que c 'est 
un dîner qui a précédé les déjeuners des années suivantes,, le seul 
dîner où on ait allumé les lus t res des salons et. où les invités étaient 
Mme de Galbois, F lauber t , qui a passé toute la soirée à vouloir vous 
voir f u m e r une c igaret te ; le vieux Giraud e t sans doute Popelin. 

Dimanche 1 e r Mars. 
Daudet me raconte ceci après mon départ de chez la Princesse, 

mercredi, la Princesse a eu une espèce de conférence avec. Hérédia, 
ayant derrière son dos Popelin et le peti t Hervieu. P a r l a n t du dîner 
que, décidément, elle ne se rappelle pas — elle n 'a reçu Que le lendemain 
la let t re où je lui donnais copie du billet de Popelin — l a Princesse a 

( l '9) 'Sur l ' i n a u g u r a t i o n d u m o n u m e n t ¿Flalulbert, v o i r pluis h a u t . L a r r o u m e t 
comptait , i n t e r v e n i r ¡comme d i r e c t e u r d e s Beaux- iArts , p o s t e 'qu ' i l occupa i t , d e p u i s le 
15 j u i n 18-88, a p r è s avo i r é t é chef de c a b i n e t d e t ,ocfcroy, m i n i s t r e de l ' I n s t r u c t i o n 
P u b l i q u e , .et q u ' i l q u i t t e r a le 16 a o û t 18:91 p o u r (être n o m m é p r o r e s s e o r d e l i t t é -
r a t u r e f r a n ç a i s e :à la Siorbonne. 

(!2 0) Il s ' ag i t d ' u n d î n e r qui e u t l i eu e f f e c t i v e m e n t ichez E d m o n d d e (Goncourt , 
le 2<6 m a i 1-8714, j o u r a n n i v e r s a i r e d e s a n a i s s a n c e e t & l a q u e l l e a s s i s t a i t n o t a m m e n t 
la P r i n c e s s e IMatÉ&de (don t l ' a n n i v e r s a i r e était, le !27 m a i ) . Le Figaro de l ' é p o q u e 
p u b l i a a l o r s un a r t i c l e s o u s la s i g n a t u r e ide Bonnières! , u n a r t i c l e a s s e z m a l -
ve i l l an t SUT Ed . d e G o n c o u r t e t s u r la P r i n c e s s e Ma th i l de . C'elle-ci n i a p u b l i q u e m e n t 
avo i r a s s i s t é 4 ce d î n e r . 



bêtement et n o t a m m e n t opposé à son asser t ion l ' asser t ion de Madame 
Pélagie, prononcée gros comme le bras. P u i s elle a a f f i rmé qu'elle m 'ava i t 
ma l t r a i t é de paroles.. . qu'elle ava i t dit qu'il y ava i t des gens qui ava ien t 
demandé à ne pas venir dîner le même jour que moi... qu'elle m 'ava i t 
dit, à propos de la ph rase sur la bêtise de l ' E m p e r e u r — de F l a u b e r t 
et non p a s de moi — que, cependant, c 'é ta i t lui qui m'avjait décoré 
— enfin, un t a s de choses qu'elle ne m ' a pas, dites, se bornant , comme 
je '1' a i raconté, à se p la indre de mon a t t a q u e cont re Renan et, aussi tôt 
à se f a i r e p a r d o n n e r son reproche p a r une t e n d r e amabi l i té . Mais 
la pauvre Pr incesse , quand la passion l 'anime, elle m e n t comme une 
I ta l ienne qu'elle est. 

Samedi 23 Mai. 
Zola, in te r rogé ces jours-ci sur les l ivres qui avaient, eu le plus 

d' influence sur lui, a donné ce t te liste ; poésies de Musset, Madame 
Bovary^ l ivres de Taine. 

N o m de Dieu ! J e crois que Germaine Lace rte u x a f a i t p lus d ' im-
pression su r la cervelle de l ' au teur de l'Assommoir que les livres préci tés 
pa r lui ! 

Jeud i 30! Jui l let . 
Au dîner, l 'on cause de F lauber t , et comme je me t s Madame Bovary 

au-dessus de t ous ses livres, Rosny m e lance : « Vo t re f r è r e et vous, 
avez-vous dû l ' embêter avec Madame Bovary ! » A quoi je lui réponds : 
« Cher Monsieur, vous oubliez que j ' a i du t a c t e t que j e connais t r è s 
bien la corde sur laquelle il f a u t jouer avec les gens ». 
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Dimanche 4 Févr ie r . 
E n ce moment , t ous les l i t té ra teurs , e t les plus dissemblables comme 

ta lent , a f f i rment descendre de Flaubert . . . Ah ! s'il é ta i t vivant , comme 
ils t a i r a i en t cet te p ré tendue descendance ! 

Samedi 5 Mars . 
U n journa l i s te du « F i g a r o » ne t rouve pas les conversat ions que 

donne mon Journal in téressantes , Saper lo t te ! Moi qui suis bien cer ta ine-
ment auss i in te l l igent que le dit journal is te , je puis aff i rmer que ce 
que j 'ai en tendu dire p a r Michelet, Gavarni , Montalembert , Théophile 
Gautier, F l a u b e r t e s t supér ieur à ce qu' i l entend tous les jours ! 

Mercredi 30 Mars . 
Mme Commanvîl le , de re tour de Rome, vient me remerc ie r de m a 

le t t re de recommanda t ion p rès de Béhaine et me donne de t r i s tes 
nouvelles de M a u p a s s a n t . Il ne pa r le plus ma in t enan t j a m a i s de son 
manusc r i t de l 'Angélus . Dernièrement , il a voulu envoyer une dépêche 
à un quelconque et. n ' a j ama i s pu la rédiger . Enfin, il p a s se tou tes ses 
journées à cause r avec le m u r qu'il a en face de lui. 

Mardi 5 Avril . 
Ce mat in , t ombe chez moi Lagier , que je n 'a i pas vu depuis une 

quinzaine d 'années. 
Nous causons de nos morts , depuis le t emps où nous nous ren-

contrions au boulevard du Temple, chez Flauber t , et elle nie demande 
des nouvelles de M a u p a s s a n t . 



Mercredi 6 Avril . 
Décidément, c 'est un j ean - fou t r e que ce L o t i ! (21). Comment cet 

homme dont le t a len t an t i -académique est tou t n ô t r e p a r les procédés 
d 'observation e t de style, pour complaire à l 'Académie, s 'es t fa i t , de 
gaie té de cœur, le domest ique ére in teur de tousi les t a l en t s pères e t 
f r è r e s du sien ! 

A h ! j e pensais, si j ' ava i s été à sa place, le b r a v e discours qu'il 
y ava i t à f a i r e en glor i f iant Balzac, F l a u b e r t et les amis... 

Lundi 25 Jui l le t . 
Toute l a soirée à r e m u e r des idées avec Daudet , à improviser , au 

courant de la parole, des ar t ic les de hau te philosophie actuelle, qu 'aucun 
de nos jeunes ne songe à f a i r e pour un journal . 

Nous par lons auss i du mensonge, du mensonge cynique du journa-
lisme contemporain, où les journaux f o n t au jourd 'hu i de Cladel un 
écrivain de la taille de F lauber t , quand aucun de ces j o u r n a u x v a n t a r d s 
de son t a len t ne voulait h ier de sa copie. 

Mardi 26 Jui l le t . 
Dîner avec les ménages Charpen t ie r et Zola. 
L'on pa r le du discours d ' avan t -h ie r de Zola su r Cladel, e t comme 

Daude t lui laisse en tendre que les « tables d 'a i ra in » n'étaient, pas à 
leur place à propos de ce t t e mémoire e t lui demande s'il n 'y ava i t 
pas moyen d ' in t roduire u n peu de vér i té dans son oraison funèbre , Zola 
s 'écrie cyniquement : « De ce que j ' a i dit, je ne pense pa,s un mot . 
Si vous saviez comme j ' a i écr i t cela ! J ' a i écri t cela d a n s m a chambre 
à coucher^ en poussan t tous les q u a r t s dllheure un cri de désespoir. 
C'est ampoulé, c 'est hors de proport ion, oui, ça ne dit p a s la véri té . 
P o u r Gonzalès, j ' a i donné mon impress ion vraie, mais pour Cladel — 
et Zola s 'adresse à Daude t — pour Cladel, m o n bon ami, je vous le 
répète, je ne pense p a s un m o t de ce que j ' a i dit. C ' e s t u n mensonge. 
E t il t e rmine p a r son r e f r a i n eou tumie r : « Après quoi, qu 'es t -ce que 
ça f a i t ? De Cladel, il ne s e r a plus quest ion dans hu i t jours ! » (22). 

Al f red Stevens est venu me dire avec sa jolie fille, aux yeux 
doucement pervers , ma i s si t r i s tes dans le momen t qu'ils ne sont que 
cha rman t s . 

E t depuis qua t r e heures ju squ ' à dix heures, ç'a. été chez l ' a r t i s t e 
un jai l l issement d ' amusan tes anecdotes sur les l i t t é ra teurs et les pe in t res 
et gens de toutes sortes, coupées par son g rognemen t porcin. 

<< C'est moi, dit-il, qui a i appo r t é Madame Bovary chez les Dumas . 
D u m a s fils iri'a dit : « C'est un l ivre épouvan tab le ! » Quant à D u m a s 
père, il a je té le l ivre p a r t e r re , e n disant, : « Si c 'est bon, cela, tou t 
» ce que nous écrivons depuis 18:30, ça ne vau t rien ! » 

081) P i e r r e Loti v e n a i t d ' ê t r e r e ç u tù l 'Académie le j e u d i 7 avr i l 1892 . Il y a 
•cer ta inement u n e e r r e u r de d a t e d a n s la r e p r o d u c t i o n d u J o u r n a l d e s C o n c o u r t . 
L i re ici (au lieu d u m a r d i G avr i l ) j e u d i 7 avr i l . 

('212 ) Zola .se r é f è r e d ' u n e p a r t au d i s c o u r s p r o n o n c é à l ' i n a u g u r a t i o n du b u s t e 
d ' E m m a n u e l Gonzalès , le 2)5 o c t o b r e 1891. ,zola se r appe l l e avec g r a t i t u d e son 
p l a i s i r d ' e n f a n t à l i re Les Frères de la Côte et il c é l èb re l a b o n t é d e Gonzalès , 
qu ' i l a c o n n u p a r Mane t . D ' a u t r e p a r t , il a p r o n o n c é , l e 23 j u i l l e t t M ® , a u x 
o b s è q u e s de Déon Cladel, un d i s c o u r s , où il rapproiclhe, c o m m e ! f o r g e r o n de 'belles 
p h r a s e s , Cladel d e IPlautoert qui , l u i auss i , « l e s v o u l a i t d ' a i r a i n , t o u t e s d r o i t e s 
c o m m e des t a b l e s de b ronze , d e b o u t à j a m a i s ». 
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Samedi 8 Juillet . 

E n t e r r e m e n t de M a u p a s s a n t dans cet te église de Ohaillot, où j 'a i 
ass is té au m a r i a g e de Louise Lerch, que j ' a i eu un momen t l'idée 
d 'épouser. 

M»""' Commanvil le , que j e coudoie, m'annonce qu'elle p a r t le lende-
ma in pour Nice avec le pieux désir de voir, de consoler la mère de 
Maupassan t , qui es t dans u n é t a t inquié tant de chagr in . 

D imanche l , e r Octobre. 
Pau l Alexis, r evenan t du Midi, me racon te qu'il a été fa i re une 

visite à Mm e de M a u p a s s a n t , dont il es t revenu avec la conviction que 
M a u p a s s a n t é ta i t le fils de F laube r t . 

D a n s une longue conversa t ion qu'il a eue avec elle et qui a duré 
de une heure à six heures, d 'abord, Mm e de M a u p a s s a n t a mis une 
ce r t a ine an imat ion à bien lu i démon t r e r que Maupassan t , phys iquement 
et mora lement , n ' a v a i t r ien du tou t de son père. Puis, dans le cours 
de la conversat ion, elle lui disai t a u su je t de son en te r r emen t : 
« J ' a u r a i s bien voulu pouvoir aller à Paris . . . Mais j 'a i c la i rement écrit 
pour qu'il ne f u t p a s mis dans u n cercueil de plomb... Guy voulai t 
ap rès ¡sa mor t la réunion de son corps au Grand Tout, à la Mère-la-
Terre , et un cercueil en plomb r e t a r d e cette réunion. I l a é té tou jours 
préoccupé de ce t t e pensée, et quand, à Rouen, il a prés idé à l ' enterre-
m e n t de son cher père.. . » Ici, M m e M a u p a s s a n t s ' in ter rompt , m a i s 
t r è s vite, s a n s se r ep rendre : « Du p a u v r e F l aube r t » E t , p lus tard , 
s ans se douter des p r e u v e s qu'elle donnait, cont re elle, elle revenai t au 
commencement de sa conversa t ion : « Non, sa malad ie ne t ena i t d ' aucun 
de nous.. . Son père, c 'es t un r h u m a t i s m e art iculaire. . . Moi, c 'est une 
malad ie de coeur;... Son f r è r e , qu 'on di t .mort fou, ¿ 'est une insolation, 
à cause de l 'habi tude qu'il ava i t de survei l ler ses p lanta t ions avec de 
pe t i t s chapeaux t rop légers ». E t P a u l Alexis se demandait , s'il n ' é t a i t 
p a s p résumable qu 'un individu a t t a q u é d 'épijepsie se reproduis i t à la 
généra t ion su ivan te dans u n fou (23). 

Alors, Mme de M a u p a s s a n t en t re t ena i t P a u l Alexis des dern iers mois 
de la vie d e son fils. Vu a v a n t sa m o r t , il lui écr ivai t une le t t re à peu. 
p r è s conçue dans ces terme® : « Les médec ins disent que j ' a i une 
anémie cérébrale , je suis seulement fa t igué . E t la preuve, c 'est que je 
viens de commencer l 'Angélus et j a m a i s je n ' a i t ravai l lé avec une faci l i té 
pareille, et je m a r c h e de plain-pled dans mon livre comme dans mon 
jardin. . . J e ne sa is p a s si mon l ivre se ra un chef-d 'œuvre, ma i s ce sera 
mon chef -d 'œuvre ». 

i(I2 3) ¡Le .récit -de P a u l Alexis a p p o r t e de l ' e a u au m o u l i n 'de ¡ceux qu i v e u l e n t 
f a i r e d e Mauipassfiiït le fils d e ¡Flaubert . 'On sa i t q u e •M** F l a u b e r t m è r e et 
Mime m p o i t t e v i n ¡étaient d e u x amies «le p e n s i o n , q u e la p e t i t e Laujre p a r t a g e a i t 
avec son f r è r e A l f r e d l ' a m i t i é de ¡Flauber t ; ¡mais' ctuand ILe P o i t t e v i n et, sa s œ u r 
s e marient . , F l a u b e r t s e m b l e b i e n s ' é l o i g n e r et q u a n d il r e p r e n d r a , en 1863, avec 

¡Le Po i t t ev in , d e v e n u e .Mlme L a u r e de M a u p a s s a n t , .des l iens ép i s to l a i r e s , ce s e r a 
s u r u n ton q u i n e p e r m e t g u è r e de s u p p o s e r ¡une liais-on ¡antkSrieure. La da te 'de 
n a i s s a n c e d é M a u p a s s a n t (¡5 aoû t l ,850 ) e t cel le du départ , « e F l a u b e r t p o u r 
l ' O r i e n t (29- o c t o b r e 1 8 4 9 ) nés ¡const i tuent pas u n e o b j e c t i o n absolument . i r n V u l a b l e , 
ma i s le ton de c e t t e c o r r e s p o n d a n c e e n t r e w 'de M a u p a s s a n t e t F l a u b e r t en es t 
u n e s é r i e u s e . (Voir René D u m é n i l — Guy .de 'Maupassan t , — 19 33, p a g e 6 6 ) . 
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Mercredi 17 Janv ie r . 
Ce soir, j e dînais chez la Pr incesse , à c ô t é de Mme Kahn , la juive 

à l ' aspect poitr inaire, à la f iévreuse conve r sa t i on , peu t -ê t re g r i sée de 
morph ine e t d'étiher. El le me confessai t , à l ' â g e de qua to rze ans, dans 
l 'abandon et la non surveil lance des livres t r a î n a n t par tout en la maison 
de ses pè r e et m è r e — et qui ava ien t f a i t q u e sa sœur ava i t lu, à 
six ans, Madame Bovary 1— avoir pa rcouru t o u t e la l i t t é r a tu re avancée 
des langues f rança ise , russe, anglaise, a l l e m a n d e , Italienne. E t comme 
je l ' in ter rogeais sur ce que ce t t e e f f royab le aventure de mauvaises 
lectures avait, dû produire dans son cerveau, e l l e me réponda i t que cet te 
ouver tu re p a r les livres sur la vie a v e n t u r e u s e lu i avait donné Î'éloigne-
men t des aventures , mais, en m ê m e temps, lui a v a i t f a b r i q u é une pensée 
toute d i f férente de la société au milieu de l aque l l e elle vivait . 

Dimanche 11 Mars . 
Quinzp jours sans crise, et la sensa t ion de la r e n t r é e en pleine 

jouissance de la vie. 
F r a n t z Jou rda in cause de l ' ava t a r de Gal l imard , de ce t homme qui 

ne vivait que pour les livres, puis pour les t a b l e a u x e t qui, ma in tenan t , 
passe toutes les soirées aux Variétés, la bou tonn iè re fleurie, au milieu 
des hé ta ï res de son immeuble, enfin devenu t o u t à f a i t u n f ê t a r d et 
déc larant h a u t e m e n t que les ar t is tes , dont il f a i sa i t a u t r e f o i s unique-
men t sa société, sont des ê t res mélancol ieux , tr istes, e m b ê t a n t s e t 
n ' appo r t an t dans leurs re la t ions que du noir , e t qu'il veut m a i n t e n a n t 
au tour de lui de la gaîté, de la joie ! 

On remémore les... (24) de M a u p a s s a n t a v e c le public. Le célèbre... 
payé p a r F l a u b e r t où,, à la vue de la b o n n e t ê t e du vieux romancier , 
une fille s ' e s t écriée : « Tiens, B é r a n g e r ! » — apos t rophe qui a t i ré 
deux l a rmes de la g lande l ac rymale de F l a u b e r t . 

Samedi 24 Mars . 
Aujourd 'hui , je pose pour un a r t i s t e angla is , que l 'édi teur He inemann 

a amené de Londres à Par i s , dans le but de lui f a i r e f a i r e mon po r t r a i t 
et les po r t r a i t s qu'il veut Intercaler dans n o t r e biographie . C 'es t u n jeune 
h o m m e de v ingt -deux ans qui a f a i t une t r è s in te l l igente é tude des 
procédés l i thographiques die Gavarn i e t de D a u m i e r e t a f a i t d e moi, 
dans un t r ava i l tou t à fait, supérieur , un p o r t r a i t hor r ib lement canaille, 
qui f a i t de moi, il m e semble, un F l a u b e r t av iné (25). 

D imanche ¡1" Avril . 
Aujourd 'hui , t rois en t e r r emen t s : Pouche t , le fils Brainne, M"1"1 Zeller. 

La marchande de couronnes, c-hez laquelle Pé lag ie a été commande r une 
guir lande de roses e t de pensées pour Mjmc Zeller, lui disai t : « C'est 
é tonnant comme on meur t dans ce m o m e n t - c i ! » 

(•24) ¡Ici, le m ê m e m o t , r é p é t é à Idoulile r é p r i s e , n e p e u t être , livtné à la 
pub l i c i t é . S 'en r é f é r e r a u Journal des Qonoourt, » ¡ m e XX, p a g e 20. 

(25') C o n c o u r t les n o m m e r a , en un a u t r e é c h o : Rothensteins. 



Une lettre inédite de Flaubert 

La « Gazet te de Lausanne » du 22 janvier 1962 a publié une le t t re 
inédite de F lauber t , adressée t r è s probablement à Michel Lévy, son 
éditeur parisien. Pos té r ieure à la mort de Louis Bouilhet, elle doit da te r 
de 1871. Ec r i t e sur l 'habi tuel papier ble;u, sa couleur préférée pour s a 
correspondance, elle a été collée sur la couverture intér ieure d 'une des 
premières éditions de « Salammbô » par un collectionneur anonyme. 
Ce f u t M. Eugène Savigny, qui f u t longtemps professeur à Genève, qui 
eut le plais ir de découvrir ce volume dans une boîte de bouquiniste: de 
cet te ville. I l l 'a conservé jusqu 'à sa mort. U a légué l 'ensemble de sa 
bibliothèque à la Bibliothèque cantonale et univers i ta i re de: Lausanne, où 
elle se t rouve ma in t enan t . 

Voici, ce t te le t t re non datée : 

Cher Monsieur, 

Louis-Hyacinthe Bouilhet est né à Oany (Seine-Inférieure) le 
21 mai 1822 let mort à Rouen l& 18 juillet 1869. Mais dPaprès votre 
conseil, je crois que la légende suivante suffit : 

L o u i s BOUILHET 
1822-1869 

Pour vous dire le format exact du papier, il faut que je voie 
M. Claye. Vous aurez donc ma réponse là-dessus que demain dans 
l'après-midi, 

Au lieu de 2 000• exemplaires, faites-en 2 050 (pour donnler à part) 
sans compter bien entendkc Des 25 exemplaires avant la lettre. 

Agréez, je vous prie, l'assurance de toute ma Considération. 

G . FLAUBERT 
R u e Murillo, 4 

P a r i s 



N O T E S D E L E C T U R E S 

Lettre du Philosophe Alain, à Charles Salomon, du 16 Juin 1916 
Du Bulletin de l 'Associat ion des Amis d 'Alain (n° 14, octobre 1961) : 
Alain étai t a lors soigné dans u n hôpi tal pour une entorse e t l isai t 

beaucoup. 

...Dans Madame de Bovary (ainsi disent les mili taires, sans excep-
tion), il y a de belles choses : t rop pieu. J ' en copie une ici (page 190). 
C'est après la le t t re du p a p a R o u a u l t : « ...Les f a u t e s d 'o r thographe 
s 'y enlaçaient les unes aux a u t r e s et E m m a poursuivai t la pensée douce 
qui caquetai t tout au t ravers , comme une poule à demi-cachée dans une 
ha ie d'épines... » Encore;, voyez, comme c'est bon de copier, l a fin est 
t ra înante . Mais ce r e g a r d est beau. Rares , j e dis, ces belles choses. 
J e vois pourquoi il y a t r o p d 'espr i t (voir Bouvard et Pécuchet). Aussi , 
semblable à Zola, presque p a r t o u t il écr i t en journal is te : style de gen-
da rme (page 191) ...et il m a n q u a consécut ivement à t ro i s rendez-vous.. . 
« L 'arr ivée à Vouville (Yonvillei) es t un commencemen t au milieu du 
livre. L 'enfance de Char les écourtée. E m m a , ce n ' e s t rien. C'est une 
b rune qui a ime d 'après les lieux communs. Pécuchet femelle. Telles sont 
mes pensées de cette heure. 

— Du Bulletin Charavay , n'° 201, page 15 : 
F l aube r t : L e t t r e à Feydeau ( ? ) , P a r i s 1875 : 
« Je ne comprend^ goutte à ta lettré,Tu ne m'as jamais dit que 

du bien de M. Lemerre, par conséquent tu n'as pas pu me dissuader de 
publier chez lui, Saint Antoine ! 

Je ne vois pas du tout les propos qu'aurait tenus Alphonse Daudet. 
A moins que ce ne soit une aimable farce dont je lui demanderai la 
signification dimanche prochain... » 

Billet de F l aube r t à un ami . Croisset, 27 novembre 18... 
« J'attends toujours les deux papiers timbrés à signer. Vous croyez 

peut-être me ïes avoir envoyés. Il n'en est rien.., » 

A u t r e billet, 6 octobre 18/?9 : 
« Merci pour la lettre et son contenu. J'att&nds la semaine prochaine 

les premières épreuves de Bouilhet... » 

Dans « Les métamorphoses du cercle », de Georges Poulet (Chemine-
ments , Pion, 1961), une longue étude est consacrée à F lauber t . Il écri t • 
« Ce que F l a u b e r t a voulu m o n t r e r dans Madamie Bovary, c 'es t une 
existence qui t an tô t se replie -et t an tô t se déploie, qui est pa r fo i s rédui te 



a nefcre qu'un momen t sans durée e t u n po in t sans extension et qui, 
parfois , à pa r t i r de ce momen t et die ce point, S'étend: jusqu 'à une 
conscience circulaire de l 'ampli tude de ses rêves, de la p ro fondeur de 
sa durée, de l 'é tendue de son ambiance ». 

Le couturier par is ien bien connu J a c q u e s He im a publié chez Jul l iard 
( sep tembre 1961) le Traité des visages!, essai d'une physionomie. 

Nous y lisons, page 269, P r o m e n a d e s dans le t emps : « ...Louise 
Colet f u t a imée de F lauber t , extensif t yp ique e t exigeant, m a l g r é ou à 
causa de son compor tement abusif de f u r i e en « m a r b r e chaud », selon 
le m o t de Musset , qui f u t auss i son a m a n t . F lauber t , cependant , l a 
suppor ta avec in te rmi t tence pendan t hui t années. C 'é tai t une beau té 
sensuelle. « Tu donnerais de l ' amour à un m o r t », lui dit-il, m a i s 
encombran t e p a r son agi ta t ion perpétuel le , s e s pré ten t ions l i t téraires , 
ses disputes, ses récr iminat ions . Elle i n s i s t a i t en vain aup rès de Chateau-
br iand pour obtenir une préface , a u p r è s de Sainte-Beuve pour obtenir 
u n e cri t ique. Elle sollicitait les m i n i s t r e s p o u r obtenir pour obtenir des 
subvent ions et les obtenai t . M'me Colet a v a i t ce r t a inement un ca rac t è r e 
intensif. . . » 

P a g e 234, su r les F rança i s : « Mais l ' a r t d'écrire, d 'expr imer , de 
mouler la pensée d a n s u n e forme, c 'es t ,l 'art extensif p a r excellence. 
C 'é ta ient à diess degrés et dans les g e n r e s divers des extensifs, ; Mon-
ta igne, Descar tes , La Fonta ine , Racine, Montesquieu, Rousseau, comme 
le f u r e n t plus t a r d les Hugo, les F l a u b e r t et de nos jours, Gide et 
Valéry. . . » 

LE C A T A L O G U E D E C H A N T I L L Y 

I l es t bon de s ignaler que le. r>2 volume du Catalogue généra l des 
m a n u s c r i t s des bibliothèques publiques de F r a n c e (Paris , Bibliothèque 
Nat ionale , 1960) est c o n s a c r é , à la bibliothèque! Spœlberch de Lovenjoul, 
à Chantil ly, dont le Conserva teur actuel est no t re vice-président, M. J e a n 
Pommie r . Ce ca ta logue a été établi d ' après le manusc r i t de Georges 
Vicaire. Il se t e rmine p a r l 'analyse des dossiers n°" 1355 à 1367, qui 
f u r e n t données p a r M|me F r ank l i n -Grou t à l ' Ins t i tu t de F rance . N o u s 
reviendrons sur leur contenu. 

P e u t - o n d i re " se lamenter de " ? 

Arist ide, dans sa chronique habituelle du Figaro Littéraire (21 avri l 
1962), u s a g e et g r a m m a i r e , écri t : 

« ... Gus tave F l a u b e r t a commis quelques f a u t e s de f r a n ç a i s deve-
nues célèbres. Mais je ne crois pas qu'il fail le re ten i r contre lui l 'expres-
sion « II se lamentait de sa vocation arrêtée » qu 'une lectrice de Saint -
Maur a relevée pour moi dans Madame Bovary> page 70 de l 'édition du 



Centenaire. « Se l amen te r de me choque, m'écrit-elle. Ha tz fe ld e t Dar -
mesteter ne donnent, qu"un exemple : ils se l amenten t sur son sort ». 

Lit t ré , Madame, e t Rober t en donnent depuis plusieurs au t re s pour 
il lustrer l 'emploi pronominal de ce verbe qui signifie d 'abord, certes, se 
répandre en lamenta t ions , ce qui f a i t a t t e n d r e la préposit ion sur et 
non de. Mais il signifie auss i ( p a r exagérat ion, nous dit Li t t ré ) se 
plaindre beaucoup, après quoi la préposit ion de es t tou te naturel le . E t 
vu l 'analogie (Robert) en t r e se lamenter e t se désoler, pourquoi serait-i l 
interdit die se l amente r d 'une vocation a r rê tée et permis de s 'en désoler ? 

F lauber t a raison e t la phrase incriminée méri te au contra i re d 'ê t re 
retenue comme exemple ». 

Vente record d'un exemplaire de l'édition originale de " Madame Bovary " 

,Lors de la vente de l a bibliothèque de M. Louis Cart ier , le g r a n d 
bijoutier de la rue de la Paix , à l 'Hôtel Drouot, au début de m a r s de 
cette annéei, on signale une enchère de 41.0|00 N F . pour u n e édit ion 
originale de Madame Bovary (Michel Lévy, 1857), p rovenant des biblio-
thèques Goncourt et Ba r thou ¡et por tan t ce t envoi au tog raphe de Gus tave 
F lauber t : « A Ju les et E d m o n d de Goncourt, h o m m a g e de la plus hau t e 
et de la plus p ro fonde sympa th i e pour leurs personnes et leurs œuvres ». 

Cet exemplaire, relié p a r les Goncourt, porte leur chiffre s u r la 
reliure et contient une p a g e du manuscr i t . 



N E C R O L O G I E 

Edmond L E D O U X 

Quoique n ' a p p a r t e n a n t plus à no t r e Société depuis plusieurs années, 
ma i s l i sant t o u j o u r s no t r e Bullet in avec inf iniment de plaisir, M. Edmond 
Ledoux es t décédé en novembre dernier*, à l 'Hôtel-Dieu de Rouen, où 
il ava i t été t r an spo r t é t ro i s semaines a u p a r a v a n t . 

Or iginai re de Neufchâ te l -en-Bray , où ses pa r en t s é ta ien t commer-
çants, cet oc togénai re ava-'it d 'abord commencé dieis é tudes de droit e t 
ensui te de médecine, qu'il ava i t dû in t e r rompre pour des ra i sons de 
santé, puis p a r la g u e r r e de 1914. 

Il y a une c inquanta ine d 'années, il ava i t été s t ag ia i re à l 'é tude 
notar ia le de Me Ozanne, a p p a r e n t é au D r Frankl in-Grout , le second imari 
de la nièce d e F l aube r t . C'est à cet te époque que commença s a pass ion 
f laubert ienne, qui devai t du re r jusqu ' à l 'heure de s a mor t . Il a donc, 
réuni, au cours dé sa longue vie, une documenta t ion unique sur les 
ar t ic les consacrés à F l a u b e r t e t à ses amis, que la Société a eu la 
•sagesse d 'acquérir , pour qu'elle soit conservée, a u profit d e tous. 

Lorsque M. Louis B e r t r a n d songea à se dessaisir de la Bibliothèque 
de F l a u b e r t que lui ava i t léguée p a r t e s t a m e n t M1"61 Franklin-iGrout, il 
l 'of f r i t à l ' Ins t i tu t de F r a n c e . M. Ledoux s 'efforça alors de la f a i r e 
revenir à Rouen, ne f û t - c e qu 'à t i t r e de dépôt. Depuis 1952, les 800 
volumes r e s t an t s son t exposés à la ma i r i e de Canteleu, à quelques p a s 
du pavillon de Croisset . L a .municipalité lui m a r q u a s a sa t i s fac t ion en le 
n o m m a n t conse rva teu r de cette collection. ' Il s 'y rendai t , chaque jeudi, 
après-midi , avec une vive sa t i s fac t ion . C 'é ta i t pour lui un honneur mér i t é 
d 'avoir é té choisi. 

Il ava i t aussi inventor ié et da té la correspondance de F l a u b e r t of fer te 
à l ' Ins t i tu t de F r a n c e p a r s a nièce, qui complète la collection de. Loven-
joul, déposée à Chant i l ly e t dont le ca ta logue impr imé vient de pa ra î t r e . 

M. Ledoux é ta i t l 'un des plus fidèles habi tués de la Bibliothèque 
Municipale de Rouen. Il y passa i t des après-midis, entières, prfenant 
sans a r r ê t des notes. Le souvenir de c e t t e figure originale, à l 'espri t 
fo,rt indépendant , r e s t e r a long temps dans la m é m o i r e de ceux qui la 
f r équen t en t habi tuel lement . 

N o u s avions souhai té que ses héri t iers , des cousins éloignés et 
âgés, offr issent ses pap ie r s et s e s no tes à la Bibliothèque Municipale, 
r épondan t à un désir secret , ma lheu reusemen t non écrit, du disparu. 
E n les achetant , no t r e Société a eu un double bu t : les conserver et 
les f a i r e revenir à la Bibl iothèque qu'il a t a n t aimée. , 

Nous sa luons donc avec une vive émotion et un profond r e g r e t le 
dépa r t de ce chercheur rouennais,, que des c i rcons tances personnelles 
ava ien t un peu é c a r t é de no t re Associat ion, mais dont la ténac i té d a n s 
les recherches é ta i t d i sc rè tement admirée de tous. Une vie intellectuelle 
c o n s t a m m e n t dir igée vers l 'œuvre de F l a u b e r t es t u n exemple si r a r e 
qu'il mé r i t a i t d 'ê t re rappe lé dans ce Bulletin, voué à son étude. 

A. D. 



Léon LETELLIER 

Au lendemain de sa mort , le 19 févr ier dernier, la p resse rouennaise 
a rappelé la vie laborieuse et la quali té des é tudes du chanoine Léon 
Letellier. Lors des funérai l les , le Supér ieur de l ' Ins t i tu t ion Jo in -Lamber t 
a prononcé du hau t da la chaire de la ca thédra le l 'éloge du m a î t r e qui 
ense igna t a n t de généra t ions ; à l 'Académie des Sciences, Bel les-Let t res 
et A r t s de ¡Rouen, le P rés iden t e t le Secré ta i re de 1a. classe! de Le t t r e s 
ont à leur t ou r rendu h o m m a g e à l 'ancien Prés iden t e t au Secréta i re 
émér i te dont la per te e s t si v ivement ¡ressentie p a r tous. 

Les « Amis de F l a u b e r t », qui. sont aussi ceux de Louis Bouilhet, le 
plus sû r de ses amis, lui doivent, eux, un h o m m a g e tou t par t icul ier pour 
la t r è s remarquable thèse de doctora t que l ' abbé Letell ier sout înt br i l lam-
ment, en 1919, devant la Facu l t é des Le t t r e s de Caen. 

Dix ans plus tôt, dans sa thèse de doc tora t ès-let tres, René De.s-
charmes appela i t de ses vœux 1a, « réhabi l i ta t ion » de Bouilhet dont 
« le nom, — disait-il — devrai t ê t r e ci té imméd ia t emen t ap rès ceux de 
Baudelaire, Théophile Gaut ier et Leconta de Lisle » e t qui, cependant , 
se t rouvai t assez ma lmené dans les histoires de la l i t t é r a tu re de Lanson, 
Pe t i t de Julleville e t Strowski . 

Dès avan t cet appel, M. Léon Letell ier s ' é ta i t j n t é r e s s é à l 'œuvre de 
Louis Bouilhet et ava i t découvert à Amiens da "nombreux manusc r i t s 
inédits qui al laient lui p e r m e t t r e d 'é tabl i r avec précision la biographie 
intellectuelle de l 'écrivain et l 'évolution de s a pensée;, en m ê m e t emps 
de le replacer exac tement dans son milieu fami l ia l et social. C'est dire 
tout oa que le volume, publ ié en 1919 à l ' impr imer ie de la Vicomte, à 
Rouen, et chez Hachet te , à Par is , appor ta i t de nouveau. 

M. Letell ier découvri t ainsi comment , a p r è s avoir été un roman-
t ique imi ta teur de Lamar t ine , da Musset e t de Victor Hugo, Bouilhet 
renonça,, sous l ' influence de F laube r t , à la poésie sans or iginal i té de 
ses débuts pour a t t e indre dans « Melaenis » et « Les Fossiles » à u n 
a r t n e t t e m e n t pa rnass ien par le fond et la fo rme. 

Ce j ugemen t se t rouva confirmé quelques années plus t a r d p a r 
Alber t Thibaudet dans son « Histoire de la L i t t é r a tu r e F r a n ç a i s e » : 
« Mais il ne f a u t p a s oublier, écrlit le critique, pa rmi ces Pa rnas s i ens 
de la g rande époque) un poète provincial probe, bien doué e t bien en 
place, Louis Bouilhet. Sainte-Beuve voyai t en lu i un disciple de Musse t : 
à tort , bien qu'il y ai t quelque liaison en t re la s t rophe épique de 
« Melaenis » e t celle de « N a m o u n a », La vra ie liaison (sans imitat ion) 
est d 'un côté avec Leconte de Lisle, puisque « Melaenrls est un g r a n d 
poème archéologique d 'une f o r m e robuste, et que Bouilhet, dans les 
« Fossiles », se fit l 'animalier pa r fo i s heuraux de la f a u n e antédi luvienne 
et le peintre des paysages de l 'époque secondaire ; d 'un a u t r e avec 
Flauber t , don t il é ta i t le compatriote;, l 'ami e t le conseiller, et dont la 
prose archéologique équilibre la poésie archéologique du P a r n a s s e ; p a r 
là, ce groupe d ' a r t érudi t , décoratif e t solide, fa i t bloc ». 

Mêlant cont inuel lement la b iographie de Bouilhet ¡et la vie de ses 
livres, comme elles le f u r e n t en réalité, publ iant une comédie e t dix-neuf 
poèmes inédits, M. Léon Letell ier a ple inement r éuss i à mieux fa i re 
connaître l ' a r t i s t e délicat qui f u t l ' in t ime a m i e t le mei l leur conseiller 
de F lauber t . Depuis la publ icat ion de son livre, on ne peut plus penser 



à Louis Bouilhet s a n s évoquer aussi tôt celui qui, cinquante a n s après la 
mor t du poêle, fit redonner à celui-ci la place' t rès honorable qu'i l ava i t 
méri tée dans le groupe des Parnass iens , et que l'on t e n d a i t à oublier. 

C'est ainsi que nous au t re s Rouennais nous lions é t r o i t e m e n t le 
souvenir de l ' éminent p rofesseur brayon (M. Léon Letel l ier es t né à 
Wanchy-Cap val en 1880) à celui du poète cauchois (Lou i s Bouilhet 
naqui t à Cany en 1821). 

René ROUAULT DE LA VIGNE. 

S P E C T A C L E S E T M A N I F E S T A T I O N S 

L'Evocation sentimentale de Gustave Flaubert 

E n octobre à P a r i s en novembre à Deauville, les Comédiens de 
Bellegarde, du nom de l 'hôtel qui abr i te en ce moment le Conserva to i re 
de mus ique et d ' a r t d ramat ique de Rouen, sous la direction de M. J e a n 
Chevrin, professeur , ont donné un spectacle, sous la formel d ' u n e Evoca-
tion sent imenta le de Gustave F lauber t . Le tex te est dû au d o c t e u r Gale-
ran t . Le t h è m e est f o u r n i p a r F laube r t lui-même, qui se r a c o n t e et qui 
pe in t ses a v a t a r s s en t imen taux en même t emps due la v i e conjugale 
mouvementée d'Elisa, Le t ex t e a été enregistré . Les diaposi t ives sont 
dues à Georges Weisbergeir, la documentat ion rassemblés à M. Gérard 
Gally. A Deauville, quelques scènes du Candidat fu ren t a j ou t ée s . Alors 
que ce t t e t roupe joue pour l 'Ar t , elle a connu à Deauvil le quelques 
malencon t reux déboires. Des voleurs ont cru bon de s ' e m p a r e r du ran t 
la nuit , e n plus d 'une au to qui f u t retrouvée, du magné tophone avec les 
bandes en reg i s t r ées du spectacle ; ces derniers n e le f u r e n t ma lheureu-
sement pas. « Tout, comme nous l 'a écr i t l 'un de nos collègues, a été 
refai t , racheté , r éenreg i s t ré sans t a p a g e ni récrimination d ' a u c u n e sorte, 
par J e a n Chevrin et ses comédiens en fidèles et t rop obscurs, se rv i teurs 
de l ' A r t qu'i ls ont l a fierté d 'ê t re ». Nous voulons espérer qu'i ls seront 
souvent sollicités pour jouer ce spectacle, qui méri te d'être connu et vu. 

Au Cimet ière Monumenta l 
Le bureau, accompagné de quelques membres, auquel s ' é ta i t joint 

M. le docteur Ramber t , ad jo in t aux Beaux-Ar t s e t r eprésen tan t 1a, ville, 
se sont rendus, selon l 'usage, le dimanche mat in 7 décembre , sur la 
tombe de Flauber t , au Cimetière Monumental , ensuite s u r celle, de 
Bouilhet. Pu is ils sont allés se recueil l i r devant le t o m b e a u famil ia l 
de M. Jacques Toutain, leur ancien Président , qui se t r o u v e dans le 
même cimetière. 
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Assemblée générale extraordinaire du 21 Octobre 1961 
ÉLECTION D'UN N O U V E A U PRÉSIDENT 

M. L. Andrieu, prés ident de séance, lit les ar t ic les des s t a t u t s 
re la t i f s à l a nominat ion du Prés ident . Il f a i t r e m a r q u e r la g rav i té des 
décisions à p rendre et souligne que l a nominat ion qui a mot ivé l 'assem-
blée généra le extraordinaire , su ivant les t e rmes des s t a tu t s , peut -ê t re à 
vie!, puisque les membres du Comité de Direction élisent un bu reau e t 
que celui-ci peut se réél i re lui-même, p a r cooptation. Il précise que 
l 'assemblée ne peut élire qu 'un membre du Comité de Direction, m a i s 
engage le bureau et le dit comité à suivre la volonté de tous et à n o m m e r 
comme président la personnal i té qui a u r a été élue m e m b r e du comité. 

M. Andrieu déclare avoir pressent i MM. Deirieu, Dubuc et Galérant , 
membres de la Société. MM. Delr ieu et Ga lé ran t on t décliné l 'offre qui 
leur a été fa i te . M. Dubuc se présente à l ' assemblée e t déclare: f a i r e 
ac te de candidature , avec l ' idée d 'une modification des s t a tu t s pour une 
élection régul ière du Comité de Direction. 

, Le vote à bulletins secrets d 'un membre du Comité de Direct ion donne 
les r é su l t a t s suivants : 

M. André Dubuc, 19 voix. 
M. Berna rd Gence (non candidat!), 2 voix. 
Bulletin blanc : 1 voix. 
M. Dubuc est déclaré élu à la p lura l i té des voix. 

Aussi tôt , les m e m b r e s présents du Comité de Direction élisent à 
bullet ins secre ts le Prés ident . 

Vo tan t s : 4. 
Bullet in blanc : 1. 
M. André Dubuc : 3 voix. 

Le Prés iden t de séance déclare M. Dubuc Prés ident de l 'Association 
des Amis de F lauber t , le fé l ic i te et lui o f f re la place qui lui revient au 
bureau. Le nouveau Prés iden t remerc ie l 'assemblée de la confiance qu'elle 
lui a accordée e t donne quelques aperçus su r les possibili tés d 'avenir de 
la Société, en même t e m p s qu'il déclare conserver le bureau en exercice : 
M. Andrieu, secrétaire, et Senilh, t résorier . 

(Extrait du registre de la Société). 

Ce Bulletin est le dernier impr imé sur ce fo rma t . Il se ra complété 
p a r une table généra le des ar t ic les p a r u s dans cet te série et p a r la tab le 



a lphabét ique de tous les noms de personnes et de lieux cités. Elle est en 
voie d 'achèvement . Elle s e r a i m p o r t a n t e e t demande, pour ê t re établie 
avec le min imum d 'erreurs , beaucoup de pat ience et de temps. Elle se ra 
f o r t uti le aux érudi ts et a u x chercheurs à oui, nous n 'en doutons pas, 
elle r e n d r a de rapides e t nombreux services. 

P o u r la nouvelle série, nous adop te rons le f o r m a t in te rna t iona l des 
revues, qui permet , en par t icul ier , un c l a s semen t un i fo rme su r les r ayons 
de bibliothèques, en même t e m p s qu'il est p lus agréable aux yeux et se 
prê te mieux aux reproduct ions pho tograph iques . 

Le nouveau bibliothécaire de la Mairie de Canteleu 

Le décès de M. Edmond Ledoux a laissé la place vacante . M. Poulain, 
m a i r e de Canteleu-Croisset , membre de notre Société, a désigné pour 
le remplacer notre ami Lucien Andrieu, secré ta i re des Amis de Flaubert. 
Nous nous en réjouissons vivement. Avec lui, la t radi t ion f laubert ienne 
se ra assurée et main tenue . 

Rappelons à ce su j e t que le bibliothécaire s 'y t ient chaque jeudi 
après-midi de 14 heures à 16 h. 30. 

lies travaux des nôtres 
M. Berna rd Gence, de Rouen, vient de publier son premier roman : 

« P a l m y r a », dans la Collection Al te rnance . Il est basé s u r le m y s t è r e 
de Louis XVII. 

M. Roger Bésus publie aux Edi t ions Pion son dixième r o m a n : 
« Le Témoin ». U n au t re est prévu qui, comme « Salammbô », a u r a la 
t e r r e tunis ienne pour base. 

M. J .-H. Donna rd vient de f a i r e pa ra î t r e aux Edi t ions A r m a n d 
Colin : « Balzac, les réa l i tés économiques et sociales dans la Comédie 
humaine », qui f u t le su j e t de s a thèse principale en vue du doc tora t 
ës- let t res . 

A tous, nos fé l ic i ta t ions et nos encouragements . 

Prochain Bulletin 
L a Société consacre ra son prochain Bullet in au centenai re de la 

publicat ion de « Salammbô ». I l es t demandé à nos membres , aux 
professeurs qui ont étudié ce r o m a n ou qui ont des détails inédits, de 
bien vouloir adresser des notes ou dss ar t ic les en vue de leur publication, 
a u Prés iden t chargé de la p répa ra t ion du Bulletin. 



3ËS A T TT SMC 

Dans le Bulletin n° 19, dans l 'article de M. J e a n Pommier, sur le 
thème de la f emme mal mariée, il y a lieu de corr iger les f au tes 
suivantes : 

P. 16, 3° ligne en pa r t an t du bas, au lieu de Smark, lire Smarh. 
P. 16, note 1, au lieu de pa.r, lire pour. 
P. 17, ligne 2,8, au lieu de « se presse », lire « s'empresse ». 
P. 18, ligne 33, au lieu die « échange », lire « esclavage ». 

M. Pierre-Georges Castex nous prie die préciser que l 'étude parue 
dans le précédent numéro était, à l'origine, u n cours de licence. Selon 
la loi du genre, il s 'est efforcé diei fixer les connaissances acquises, sans 
prétendre fa i re œuvre d'érudition. 

D I M A N C H E 1 e r J U I L L E T 1 9 6 2 : Sert ie annue l l e 

E X C U R S I O N A C H A R T R E S 

par C o n c h e s , V e m e u i l ( t o m b e de Louise C o l e t ) . 

A u retour ; D r e u x e t A n e t . 

Prix de l 'excursion ( sans repas ) : 1 2 NF. 

Les membres de la société, ayant la priorité, doivent 
se f aire inscrire avant le 20 jmri^ en indiquant le nombre die 

pHaces réservées, à M'. AndAiieu, 1, rue des Lourdinest Rovien. 
Ensuite, les places seront prises à l'Agence Havas à Rouen.. 
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p a r P.B. ( Œ u v r e s l ibres 1960, n° 165;, p. 3-14). 

BOSQUET (G.). Le r o m a n t i s m e de Mathô (A. F l . et Nouv. rev. pédago-
gique ; 1 " déc. 1960). 

BRENNER (Jacques) . Les mous taches de F l aube r t . (Cah. des Saisons) , 
n° 25, p r in temps . 

BRIZMIER (Daniel) . U n e correspondante de F l a u b e r t : MLLLE Le roye r de 
Chantepie (II) . (Amis de Fl., n° 17). 

H. C. (Henri C a h a n ) . P o u r un i t inéraire de G u y de M a u p a s s a n t au P a y s 
de C a u x (Amis de FL, n° 17). 

CAMILUCCI (Marcello). Il mis t ic ismo estetico aile fon t i dtella Bovary. 
(Ausonia 1957 ; vol. 12, n» 5, p. 27-33). 

CANNON (Joyce H. ) . F l a u b e r t ' s document ion f o r Hérodias . (French S tudy 
.1960; vol. 14, n° 4, p. 325-39). 

CASTEX (P ier re-Georges) . Gus tave F l a u b e r t e t Mme Schlesinger . (Amis 
de FL, n° 17). 

CENTO (Alber to) . Il p l an pr imi t ivo di « u n dœur s imple ». (Studi f r ances i 
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[Mtae Bovary) Es s i (Bull, du Syndicat d ' In i t ia t ives de Rouen, n" 23, 
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JEENER (J. B.) Lie beau viking (Flaubert,) devenu phoque su f focan t . 
(Télémagazine n° 322, 2'4 au 30 décembre 1961). 

LAMBERT (Pier re) . Le m a s q u e m o r t u a i r e de F l a u b e r t . (Mercure de F r a n c e , 
1960, n° 1161, p. 176-81). 

LAMBIOTTE (A. L.) Les o r ig ines de G.F. e n g r a n d pap ie r (A. de FL., n° 
14, 1960). 

LANOUX (Armand) . Guy de M a u p a s s a n t en cano t i e r (Livres de F r a n c e , 
m a r s 1961). 

LOZANO (Carlos) . P a r a l e l i s m e s en t r e F l a u b e r t y E d u a r d i Ba r r ion . (Revis ta 
ibé ro -amér icana 1 9 5 9 ; n° 24, p. ,105-16). 

LUFLAU JANSSEN (C.) Le décor chez Guy de M a u p a s s a n t . ( M u n s k s g a a r d 
Pa r i s Librai r ie S. A. B. R. 1, 292-296, rue Sa in t - Jacques , à P a r i s ) . 

MARANINI (Balconi). (Lorenza visione e pe r son iagg io secondo F l a u b e r t 
— édit . a l t r i s tud i f r a n c e s i — Pa-doue L iv i ana ) . Ed . 1959, p. 187. 

MATIGNON (Renaud) . F l a u b e r t e t la sensibil i té m o d e r n e (Tel quel, 1960, 
n° 1) . 

MATTHEWS (J. H ) M a u p a s s a n t , écr ivain na tu ra l i s t e . (Cahiers na tu ra l i s t e s , 
n» 16, I960) . 

MOUSSERIE (Pier re) . Sur une t en ta t ive de suicide de Guy de M a u p a s s a n t . 
(Revue de la H a u t e Auve rgne — j a n v i e r - m a r s 1960). 

NEUENSCHWANDER Naef (Claudia) . Vors te l lungwel t und R e a l i t a t t in 
F l a u b e r t : Bouvard et Pécuchet. W i n t e t h u r Kel ler , 1959. 

PICCOLO (Francesco) . N o t a su l l a sor ia della poèt ica du F l a u b e r t . S tud i 
in onora (A. Monteverdi , 1959 ; voi. 2, p. 594-603). 

ROSS RIDGE (Georges) . R e p r é s e n t a t i v e idéas of t h e dea thwish in 19 th . 
c en tu ry F r e n c h L i t é r a t u r e (Cha teaubr iand , V. de l ' Isle A d a m , G é r a r d 
de Nerval , Leconte d e l 'Isle, Flaubert). (Ken tucky F o r e i g n L a n g u a g e 
Quar te r ly '1960 , 3' q u a r t i e r ) . 

ROUAULT DE LA VIGNE (René) . Les a n c ê t r e s de Guy de M a u p a s s a n t , l eu r 
noblesse d iscutée à to r t . (Revue des Sociétés S a v a n t e s de H a u t e -
Normand ie , n° 23, 3e t r i m e s t r e 1961, p. 77-99). 

ROUAULT DE LA VIGNE (René) . E d m o n d Ledoux e t le r e t o u r des l ivres 
de F l a u b e r t à Croisset . « T o u t Rouen » ( Impr imer ie rouennaise , 25, 
Pré-de- la-Bata i l le , Rouen, n» 64, 9 a u 22 décembre 1961). 

ROUSSET ( J e a n ) j Madame Bovary ou le « l ivre s u r r i en ». Un aspec t 
de l ' a r t du r o m a n chez F l a u b e r t : le point de vue. (In s agg i e 
r icerche di l i t t e r a t u r a f r a n c e s e . Vol. 1, Milano 1960). 

RUKALSKI (Z igmun t ) . Au tonchekhovand . Guy de M a u p a s s a n t . (Theirs 
w i e w s on l ife and a r t . — (Etudes s laves et européennes , a u t o m n e -
hiver , 1960-61). 



RYAN (Mar jo r i e ) . Fo r s t e r , J a m e s a n d F l aube r t , a paral le l . No t e s and 
quer ies (march ) , 1961. 

SACHS (Mur ray ) . The m e a n i n g of M a u p a s s a n t : P i e r r e et J e a n . (French 
rewiew, j a n u a r y 1961). 

SPAZIANI (Marcel lo) . Gli amic i de l l a p r inc ipéssa Mati lde. (Le t t re inédi te 
de Mér imée) Sain te-Beuve, ¡Gautier, F lauber t , Renan , Taine, Gon-
court , M a u p a s s a n t . (Quaderni di c u l t u r a f r a n c e s e a c u r a del la F o n -
daz ione Pr imol i 2) , (Roma, Ed iz ion i di s t o r i a e l i t t e r a tu r a , .19600. 

SPAZIANI (Marcello!). Sulle t r a c e di M a u p a s s a n t a Roma . (Studi romani , 
m a g g i o giugno, 1961). 

SUDERGARD (Osten) . F l a u b e r t e t l a p l ace des adverbes . Neuphi lo logiehe 
Mi t te lungen , n° 1. 

SUFFET ( Jacques ) . A propo.s d ' u n e x e m p l a i r e de Y Education sentimentale, 
F l a u b e r t et Du Camp, Le l i v r e e t l ' e s tampe , n" 22, p. 154-7. 

TILLETT ( M a r g a r e t G.) . On r e a d i n g FI. (London, Oxford Un ive r s i t y 
Press , 1961). 

VERNIÈRE (Pau l ) . Le,s Tro i s C o n t e s d e FI. é tabl i s e t p résen tés p a r P.V. 
(Bibliothèque de Cluny, A. Colin, 1960). 

Vico (René) . P r é sence de F l a u b e r t à Nogen t - su r -Se ine . (P.V. soc. acad . 
agr ic . Aube 1959 (1958), p. 25-6. 

VLROLLE (R.) Exp l ica t ion de t e x t e : U n e page de 1 'Education sentimen-
tale. (L'Ecole, 17 dèe. 1960). 

WEST (G.B.) F l a u b e r t and Baude l a i r e . A n echo of « u n e cha rogne » 
in Bouvard et Pécuchet. M o d e m l anguage . Rewiew' .1960, voi. 55, 
n° 3, 417-8. 

X... ¡Guy de M a u p a s s a n t e t la d r o g u e . (Cahier Tour Saint-Jacque.s, 1960, 
n° 1, p. 86-91. 

Prière à nos miembres de nous communiquer le titne dfes articles, 
avec leurs références, concernant Flaubert, Waupassant et Bouilhet, 
paraissant dans leur presse régionale ou nlationale. 
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Guéret Michel, Hôte l de Dieppe, rue de la Rochefoucau ld Rouen. 
Hartoy (d') Maurice, écrivain, La Cour Normande , Varengevil le-sur-Mer. 
Hélot Paul (D r ) , 9|, boulevard de la Marnlei, Rouen. 
Herson Emilie, ingénffeur agricole, 31, boulevard de l 'Yser, Rouen. 
Herval René, p rés ident de la Société des Ecr iva ins Normands , 6, rue 
CJaude-Groulard, Rouen. 
Hossard Jiean, pharmac ien , d i rec teur du Musée de la Médecine (maison 

n a t a l e die F lauber t ) , , 53, rue de la Républiqute:, Rouen. 
Istaz (MU e) , 25, r u e Lenostre , Rouen. 
Jean Bernard (D r ) , 55, r u e de la, République, Rouen. 
Jean Maurice, notante, Caudebec-en-Caux. 
Jouannot (D r ) , 30, r u e Lamar t ine , Rouen. 
Jiulia Fédia. avocat , 3, r u e du Donjon, Rouen. 
Kammacher Léon, d i rec teur de la Prévent ion Rout ière (bât . Normandie ) , 

quai Cavelier-de-la-Salle, Rouen. 
Lahaye Pierre, 27, r u e de Lessard , Rouen., 
Le Marer René, d i rec teur d'école honoraire, 10, r u e Poreit-de,-B|losseville, 

Rouen. 
Lanfry Georges, prés ident de la Chambre de Commerce, 22, route de 

Dieppe, DévIlle-lès-Rouen. 
Lapert Louis, 34, r u e Ferdinand-Lecheval l ie r , Yvetot . 
Larue Tony, député-maire , 24, rulei de l 'Eglise, Grand-Quevil ly. 
Laurent Pierre, inspecteur honora i re des Douanes, écrivain, 7, • rue 

Gadeau-de-Kervi l le , Rouen. 
Lecanutet Jean, séna teur , 18, rue des Bonnetiers , Rouen. 
Lecerf Maurice,, impr imeur , 22, rue des Bons -Enfan t s , Rouen. 
Lefebvre Bernard, photographe , 22, place Beauvoi.siKë, Rouen. 
Liefebvre Jean, p ro fesseur de lycée, Bihorel-lès-Rouen. 
Lefebvre Pierre, a rchi tecte , 74, r a m p e Cauchoise, Rouen,. 
Legouest Maurice, 24, rue Descroizilles, Rouen. 
Legras Elisabeth (M , l e ) , 8, et 10, rue a u x Jui fs , Rouen. 
Legrix Jacques, notaire , Ry. 
Leleu Gabnielie (M • ), bibliothécaire honorai re , 28, .rue Saint -Maur , 

Rouen. 
Lemo.-;n.er-Leblanc, avocat, 19, r u e Saint -Maur , Rouen. 
Lepouzé Georges, l ibraire , 50, rue Saint-Lô, Rouen. 
Le Povreimoyne Jean, journa l i s te e t écrivain, 6, rue de l 'Hôpital, Rouen. 
Leschevin de Prévoisin Roland, di recteur de la B:.N.C'.r., 7, rue Guy-de-

Maupassan t , Rouen. 
Macqueron Pierre, avocat , 2, rue Bouquet, Rouen. 



Mainemare Jean, 1, côte de Canteleu, Bapeaume-lès-Rouen. 
Martin Auguste, 14, place Bigot, Fécamp . 
IVI étais Georgette, directr ice du Collège Gustave-Flauber t , 10, rue 

Beauvoisine, Rouen. 
Menuieement, l ibraire, 6:6, rue du Général-Lteiclere, Rouen. 
Michel (M!mo), 3, rue Général-Leclerc, Rouen. 
M il lot René, 8 a, rue de Sébastopol, Mont-Saint -Aignan. 
IVI en g net Louis (ET), Bolbec. 
Montier Jean, ruJei du 8 Mai 1945, Rouen. 
Mur eau Octave, Saint-Aubin-sur-Seie, p a r Offranville. 
Ozasine Albert, 1, place de la Madeleine, Rouen. 
Pani Pierre, 7, rue de Tivoli, Rouen. 
Parment Roger, 6, rue de l 'Hôpital , Rouen. 
Pauimelle (D r ) , oculiste, 8 5 t e r , rue Jeanne-d 'Arc , Rouen. 
Peauoelle François, 81, rue de Sébastopol, Mont-Saint -Aignan. 
Piard Isabelle (Ml11"1)!, 56, r u e Jleanne-d'Arc, Rouen. 
Pigeon (M l l e) , l ibraire, 17, rue Louis-Ricard, Rouen. 
Pinchon (M"10), 20, r a m p e Cauchoise, Rouen. 
Poullard Henri, impr imeur , 8, rue dtei Crosne, Rouen. 
Priol Paul, chef de service, 24, boulevard Gambet ta , Routen. 
Prion Jeanne (M"1-), 62, r u e du Gros-Horloge, Rouen. 
Privât Colette (M1»"), bât . A, îlot 207, quai Cavfclier-de-la-Salle, Rouen. 
Pruvost Roger, a rch i tec te D.P.L.G., 15, rue de la Seille, Rouen. 
Rambert Robert (D r ) , ad jo in t aux, Beaux-Arts , 9, rue Thiers , Rouen. 
Rivette André, pharmac ien , 47, boulevard de la Marne;, Rouen. 
Rouault de la Vigne René, journal is te , 4, r ampe Cauchoise, Rouen. 
Savale Henri, 14, rue de la République, Darnéta l . 
Seni Ih R;ein,é, t résor ier de la Société, 3, rue du Docteur-Léonard , Rouen. 
Simon Gérard, bât . Andelle, imm. B, r u e Jacques-Boutrol le , Mont-Sain t -

Aignan. 
Slama Edimond, avocat, 38, rue de Fontenelle, Rouen. 
Tissot Bernard, m a i r e de la Ville de Rouien, avoué, 15 b, rue Campulley, 

Rouen. 
Turgis (Mm e) , 118, r u e Beauvoisine, Rouen. 
Vacherot (Mm e) , 15, ;rue Louis-Bouilhet, Rouen. 
Van IV!oë Jacques,, l ibraire, 20, rue Thàeirs, Rouen. 
Vauquelin Paul, ma i r e de Maromme, irue de l 'Egl 'se , Maromme. 
Vicaire Pierre, d i recteur de « L a Dépêcha », Forges- les-Eaux. 
Videooq Jean, notaire , Forges- les -Eaux . 
Villandry (Mm c) , écrivain, 8, place de la Rougemare , Rouen. 
Walter Paul, 2, ruiei Charles-Lenepveu, Rouen. 
Weynand Jean, .masseur, 7, m e Quesnay, Rouen. 
Wolf Pierre-René, d i rec teur de « Parisi-Normandie », président de la 

P r e s sa França ise , 6, rue de l 'Hôpital , Rouen. 

COLLECTIVITÉS ET SOCIÉTÉS 
Amys du Vieux-Dieppe, Ville de Canteleu Cro sset , Ville d 'E t r e t a t , 

Ville de Grand-Quevilly, Ville de Rouen, Départiement de la Seine-Mari-
t ime, Ville d'Yvetot, Ville de Sotteville-lès-Rouen. 

EURE 
Dînant Claude, 22, r u e Yvielin, Vernon. 
Durame Maurice, 1, rue de la Gare, Brionne. 
Ferrand (M |me), ins t i tu t r ice re t ra i tée , H.L.M., 3, place de la Gare, Gisors. 



Fontaine Lucien, i n s t i tu teur honoraires, Saint-Et ienne, pa r Sa in t -Pier re-
du-Vauvray. 

Mignot Georges, ancien d i rec teur de raffinerie, Nassandres . 
Pelleray, Les Hogues, p a r Perrieirs-sur-Andelle. 
Raoul-Duval Edgar, Le Vaudreuil . 

CALVADOS 
Gosselin (13''), 31, avenue du 6 Juf|n, Caen. 

MANCHE 

Typlot Alain, ins t i tu teur , Saint-Malo-de-la-Lande. 

ORNE 

Gal let (D"), Lonlay-1" Abbaye. 

SEINE 
Ader, commissai re-pr iseur , 12, rue F a v a r t , P a r i s (2e). 
Barrère André, p ro fe s seu r lycée J .-B.-Say, 11, bis, rue dAuteu i l , 

P a r i s (16"). 
Bruneau Jean, professeur , 3, rue Mary-Davy, P a r i s (140-
Castex P)jame-Georges, professeur , 2, rue Albert-Malet , P a r i s (12e). 
Chabert Av inspecteur généra l honora i re du Travail , 93, rue Olviier-de-

Serres, P a r i s (15e). 
Cheva 1,1 ey A, (M" e ) , 26, place Ju les -Fer ry , Montrouge (Sieine). 
Cheval ley E, (Mm e) , 19, rue du Géné.ral-Leclerc, P a r i s (14e). 
Chevreuil Claude, E. N. S. E. T., avenue du Président-Wilson, Cachan 

(Seine) . 
Durniesnil René, h o m m e de lettres, c r i t ique musical , 74, avenue de la 

Bourdonnais , P a r i s (7e). 
Fasquelle Jean-Claude, éditeur, 40, rue du Cherche-Midi, Pa r i s (6e). 
Finot (D ' ) , 3, r u e de la Planche, P a r i s (7e). 
Flobert R., 2, r u e Danton, P a r i s (6e). 
Francoul Georges, 26, r u e ' d u Laos, P a r i s (7e). 
Garcin Jean-Loup, 19, r u a de Bourgogne, P a r i s (7e). 
Giiraudon, 121, boulevard Soult, Pa r i s (12e). 
Goujet Robert, avocat, 12, .rue de Condé, P a r i s (6?). 
Hébertoit Jacques, d i rec teur de théâ t re , 78, boulevard de Batignolles 

P a r i s (17e). 
Joubert Jean, 4 bis, r u e Gustave-Doré, P a r i s (17°). 
Junyent Albert, 14, rue du Docteur-Goujon, Pa r i s (12e). 
Labracherie Pierre, 11, r u e Edmond Roger , P a r i s (15e). 
Lambert Jacques, éditeur,. 6, piacisi de la Madeleine, P a r i s (8e). 
Laimbert Pilerre, 16, r u e des Sain ts -Pères , P a r i s (7e). 
Leblond-Zola Jean-Claude, 16, rue Stanis las , P a r i s (15e). 
Leduc Pierre, 90, rue Cambronrje, P a r i s (15e). 
Lefai Henri, 9, rue Campagne-Premiè re , P a r i s (14e). 
Le Meur Simone (M110), 41, rue Massue, Vinoennes. 
Maurois André , homme de let tres, 86, boulevard Maur ' ee -Bar rès , 

Neuilly-su,r-,Slsine. 
May niai Edouard, 4, r u e de Sèvres, P a r i s (6e). 
Michaux Jean', 13, rue du Clos, Pa r i s ( 2 » ) , 
Mîitterand Henri, 4, rue Cuif, Saint -Maurice (Seine) . 
Monmarché Pierre, 51,, avenue Foch, Pa r i s (16e). 
Naaman Antoine, 21, r u e de Conflans, Charen,ton (Seine). 



r.i 

Parvi Jerzy, Centre Polonais de Recherches Stífentifiques, 74, r u e Lau-
riston, P a r i s (16s). 

Pascal Robert, 176, quai Louis-Blériot, P a r i s (16°). 
Pommier Jean, p ro fesseur au Collège de France , vice-président de la 

Société, 12, avenue de l 'Observatoire, Pa r i s (6e). 
Portai (Mm e), 80, rue Doudeauville, Par i s ' (18°). 
Rat Maurice, cri t ique e t écivvain, villa de la Réunion, P a r i s (16«). 
Réandls Jean, 16, rue Jules-Dumien, P a r i s ( 2 0 ) . 
Robin René, 8, avenue d 'Eylau, P a r i s (16e). 
Robin (Mmo), 8, avenue d 'Eylau, Pa r i s ( :16"). 
Rousseau-Girard Jean, liblraire expert , édi teur d ' a r t , 7, rue de la 

Bourse, P a r i s (2°). 
Sabajtier Jean, 19, avisnue du Général-Leclerc, P a r i s (14 r). 
Sadegh Chayestch (Mm e) , 149, rue du Mont-Cenis, P a i r s (18 ) . 
Scholtus Yves, professeur , pavillon IV, 68, .rue du Général-Leclerc, 

Boils-Colombes ( Seine ). 
Tallec (Le)jj 13, villa Faucheur , Pa r i s (20e). 
Toutain Georges, 108, rue Saint-Honoré, P a r i s ( I e r ) -
Touzot Jean, 11, rue de Va,renne, P a r i s (7e). 
Vicomte Paul, 44, rue R.-Lemercier , P a r i s (17°). 
Zola J.-E. (D r ) , 25, place Pigal le , Paris, (9e). 

COLLECTIVITÉS ET SOCIÉTÉS 
Direction des Arts et Lettres, 53, rue Saint-Dominique, P a r i s (7e). 
Ministère de l'Education Nationale, 110, rue de Grenelle, Pa r i s (6°). 
Papeteries Navarre, 120, boulevard de Courcelles, P a r i s (17é). 

SEIN E-ET-OISE 
Bosquet Gaston, p rofesseur honoraire , vice-président de la Société, 23, 

rue de la Résis tance, Le Chesnay. 
Carit Maurice, 11, rue Pachot-Laîné, L ivry-Gargan . 
Donnard J.-Hj, p rofesseur , villa Solveig, route de Belleville, Gif-sur-

Yvettìei. 
Dussòrt Paul, 12, r u e du Dépar t , Enghien- les-Bains . 
Lambard Michel, 38, rue Maisant , Meudon. 
Millerand Jacques, 27, rue de .Fontenelles, Sèvres. 
Meurand Robert, p a r c de Noailles, 38, r u e de Tourville, Sa in t -Germain-

en-Laye. 
Salvaterra Nicole (Mm e) , 10, rue Sain t -Paul , Chaville. 

AUTRES DEPARTEMENTS 
Barrai Auguste, 1, place Louis-Chazet te , Lyon (1e r) (Rhône) . 
Bibclet Françoise (M l l e) , bibliothécaire, 14, rue Maurioei-Bouchor, Troyes 

(Aube) . 
Biondi Francis, résidence Saint -Chr is tophe, 2, rou te de Galice, Aix-en-

Provence (Bouches-du-Rhône) . 
Cogny Denise (M"") , 1, rue de Villaines, Sillé-le-GuiUaume (Sairthe). 
Cogny Pierre, professeur , 1, rue de Villaines, Sillé-le-Guillaume (Sar the ) , 
Colling Alfred, 51 bis, rue du Fossé-des-Tanneurs , S t r a s b o u r g (Bas-

Rhin) . 
Coquet Maurice, 5, rue Croisy, Charlevi l le (Ardennes) . 
Dumont M. (DT), G m o n t (Gers ) . 
Gauthier Michel, 6, impasse Et ienne-de-Li lhouet te , Limoges (Haute-

Vienne) . 



Hayem Gilbert, 47, ruie Jeanne-d 'Arc , N a n c y (Meurthe-et-Mosel le) . 
Horrière Abel, 16, rue Victoire Américaine, Bordeaux (Gironde). 
Jouglet Lucien, 12, p lace de Gaulle, Ant ibes (Alpes-Mari t imes) . 
Leooq Louis, chirurgien-dent is te , place des Halles, Ret iers (Ille-et~ 

Vilaine). 
Mabire, d i rec teur d 'Ecole Normale , 72, f a u b o u r g Bourgogne, Orléans 

(Loiret ) . 
Mallet Raymond, d i rec teur ad jo in t à la Trésorer ie Générale, Pa la i s 

Sa in t -Waas t , Ariras (Pas-de-Calais) . 
Mazeraud Jean, 27, rue du Trou du Chêne, Orléans (Loi re t ) . 
Mélet André, K e r Noémie, avenue Josette-Bocq, N a n t e s (Loire-Atlan-

t ique) . 
Pégon Pierre, 34, »ru© Phil ippe-lê-Hardi , Di jon (Côte-d 'Or) , 
Pérès Henrii, 175, boulevard de Teleimly (Alger) . 
Poulet Yves, 28, r u e Duquesnoy, Cambra i (Nord) . 
Praud Fernand (D r ) , 2, r u e Fénelon, Nan te s (Loire-At lant ique) . 
Pujolle Auguste, 9, place Jean-Jaurè(s, Bordeaux (Gironde) . 
Talva François, 8, avenue de F rance , Vichy (All ièr) . 
Vigo René, avocat, 36, rue Vail lant-Deschaînets , Troyea (Aube) 
Vil latte ( VTe), Le Bon Abri , Malemor t (Corrèze). 

ETRANGER 
Artinian Art ¡ne, p rofesseur , 747 Ohayo Mt Rd, 'Woods,tock ( E t a t de 

New-York ) , U. S. A. 
Bart, B. F. , p rofesseur , Univers i té de Syracuse, 10, New-Yorv (U.S.A.) . 
Bataillard Hélène (M'ne) ; i chemin de Fontenay, Lausanne , canton de 

Vaud (Surisse).. 
Brosset Georges, avocat , 5, r u e Corra ter ie , Genève (Suisse) . 
Cento Alberto, v ia Mogadisck>, I E , Rome (I ta l ie) . 
Chasttaiin, André, 4, r u e Imbert-Galloix, Genève (Suisse) . 
Chevalier Henri, avocat , 17, r u e de Campine, Liègle (Belgique). 
Chevrolet Eugène, Bisschop Callieiistratt, 14, Haar l em (Hollande) . 
Delaloye Pierre, rue d 'Amédée, Sion, canton de Vaud (SuJ'tese). 
Eberhardit Konrad, 25, Baok lawicka 5m 11, Varsovie (Pologne) . 
Ferrieu Louis, .23, r u e du Pa rc , Casablanca (Maroc) . 
Ferrieu Pierre, 55, r u e du Docteur-Gieurre, Casab lanca (Maroc) . 
Goithot Claudine (Mm e) , 22, avenue Dejardin-Fayenbois , Beyne, prov. de 

Liège (Belgique) . 
Guerri Maris (Mm e) , 5, v ia la Bienca ,Maria, Milan ( I ta l ie ) . 
Gyergai Albert, p rofesseur , 1, rue Fil ler , Buda-Pes t (Hongr ie ) . 
Haloche M., 43, rue Jul ius-Hoste , Bruxelles I I I (Belgique) . 
Jacobs (A.-F.-J., 24, Haydn s t r aa t , Leeuwarden (Hol lande) . 
Kevip H.-H., 20, the Drive, Sevenoaks, Kient (Angle te r re ) . 
Laimbiotte Auguste, 25, r u e Sar'int Bernard , Bruxel les (Belgique) . 
Lazzereschi Mario, d i rec teur du Crédit I ta l iano, P i azza Cordusio, Milan 

( I ta l ie ) . 
Maia Hugo, 94, r u a Libero Badaro, Sao Paulo (Brésil) . 
Mande!! Lena L. (Miss), p ro fe s seu r Wheaton collège, Nor ton, Massas -

suchiets ( U . S . A . ) . 
Maranini-Balconi Lorenzo (M m s ) , 24, Via de l a Llbeirta, Pav ie ( I ta l ie) . 
Sohmidt Claude, avocat , chemin de Fossard-Conche, Genève (Suisse) . 
S h a w- M u y s h o n d t Henriette (Mm e) , Fores t Lodge Hytye , Sou thampton 

(Angle te r re ) . 
Steinhard-Leins Helmut, h o m m e de lettres, Leinshof-Klos ter re ichenbach, 

W u r t e m b e r g (Al lemagne) . 
Veckman Robert, 75, rue Alphonse-Renard, Bruxel les (Belgique) . 



Walker Frank, 1000 Mason Street , San Francesco ( U . S . A . ) . 
West Constant B. (Miss) , Hoyal Holloway Collèga, Englefield-Green, 

comté de Su r rey (Angle te r re ) . 
Wetherill Peter Michael, 144, Otley, road Headingle Leeds, comté de 

York (Angle te r re ) . 
Lansberg William, d i rec teur du collège D a r m o u t h Hanover , New-

Hampsh i r e (U. S. A. ) . 

INSTITUTIONS 

Lycée Corneille, Rouen (Seine-Maritimia). 
Lycée Gay-Lussac, C l e rmon t -Fe r r and (Puy-de-Dôme) . 

ANGLETERRE 

Taylor Institution, Oxford. 
University Leeds, Yorkshi re . 

C A N A D A 
Université Laurentiieinne C. P., 905, Sudbury, Ontar io. 

ETATS-UNIS 

Harvard Collège Librairy, acquisit ion dépar tement , Cambridge 38, 
Massassuchets . 

University of Colorado, l ibra i ry Boulder, Colorado. 
University of Illinois, l ibrairy, ser ials dépar tement , U r b a n a , Illinois. 

BIBLIOTHEQUES 

Bibliothèquieis Municipales de Rouen, du Havre , de Caen, de Rennes, de 
Nantes , de Marseille, 

Bibliothèque Universitaire d 'Aix-en-Provenee. 
Bibliothèque Municipale de Montréal , 1210, es t r u e Sherbrooke Montrea l 

P. Q. (Canada ) . Bayerische Staatbibliothek, E,rwerbungsal tei lung, Munich (Al lemagne) . 
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